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Le Havre-Deauville
Synthèse tragique de la lutte des clas¬

ses : Le Havre-Deauville. En une semai¬
ne et en un kilomètre d'estuaire voici
résumé en traits frappants l'affreux
mélodrame social.
Synchronisme d'atroce ironie qui

pourrait donner à penser à Léon Dau¬
det, monstrueux amateur de synchro¬
nie, si la volupté de la haine n'avait
atrophié en lui la l'acuité du jugement.
En ce même samedi 25 août, face à face
de chaque côté de la profondeur glau¬
que d'une courte nappe d'eau, Le Ha¬
vre ouvrier rappelait sa tragique misè¬
re et Deauviîle mondain célébrait sa
folie de jouissance.
Par trains de luxe ou en autos ils

sont tous accourus vers la plage en
fête, pour qu'au sein de l'été où le so¬
leil est à leurs veux symbole d'or,
triomphe, parmi les fleurs et les musi¬
ques, aux émois des banco s et. du
Grand Prix, leur insolente cupidité.
Vieulx et nouveaux riches. Youtres

et cagois. Fils à papas des camemberts,
des munitions ou de la Poésie drama-
Uipue-àrpanaclie. Veiî-Picard, prince
Aga-Khan, comte de Ghavagnac, mar¬
quis du Bourg de Bozas, ou... Maurice
Rostand — tout ça fraternise du Pesage
à la Fotinière, du Golf au Cercle, en
passant par la rue Gontaul-Biron, tout
ça grouille nonchalamment, fiévreuse¬
ment, vermine parfumée sous la 'béné¬
diction du Bon Dieu par l'épiscopale
entremise de l'indulgent Monseigneur
Lemonnier.
Et le chroniqueur de l'Echu de Paris

nous apprend que, cette année, « LA
CAGNOTTE EST EN AVANCE DE SIX
MILLIONS ».
Laissons à ce journaliste bien pen¬

sant le soin d'achever l'édifiant ta¬
bleau :

« Au « Privé », les banquiers, qui
s'étaient constitués en syndicat — je
ne sais s'il est affihé à la C. G. T. —•
ont perdu une dizaine de millions, dit-
on. Les pontes ont donc été les maî¬
tres : les vice-rois des cigarettes, desia
fine ou des bazars ont enlevé quelques
millions à ce syndicat, qui a pris nais¬
sance dans le Péloponèse. ET LES
SPORTSMES SE LIVRENT .4 LEUR
DERNIERE OCCUPATION, CELLE DU
SOMMEIL. »

•F

* *

Au Havre, les salaires des ouvriers
sont en retard de dix francs par jour.
Sous le même soleil, aux bords de te

môme mer, dans la même saison, voici
îles hommes bâtis de la même chair
que ceux de Deauviîle ; voici des tra¬
vailleurs qui ont produit tout au long
de l'année ces palais où « les sportsmen
se livrent à leur dernière occupation » ;
voici des métallurgistes qui ont peiné,
sué, trimé pour que fructifient les ca¬
pitaux des cercleux de la plage en fête,
voici les producteurs en face des oisifs,
des parasites, des exploiteurs.
La cagnotte de ceux-ci, on vous l'a

dit. est en avance de six millions. Le
salaire de ceux-là, vous le savez, est en
retard de dix francs par jour.
Ah ! ce n'est certes pas en comblant

ce trou quotidien de dix francs, qu'ils
pourraient — les travailleurs du Havre
-- se payer le repos qu'ils méritent
dans les palais qu'ils ont eux-mêmes
construits sur la plage voisine. Ali ! ils
ne pensent même pas à partager les ré¬
jouissances fastueuses de leurs exploi¬
teurs.
ils n'en demandent pas tant que cela.

Bl leur suffirait déjà de manger à leur-
faim et de pouvoir ndurrir, vêtir les en¬
fant- et de trouver, le soir venu, une
maison claire, aérée, meublée convena¬
blement. Mais leur salaire est en retard
d'au moins dix francs par jour sur cbs
âesoins primordiaux de la vie animale,
ils n'achèvent, leur semaine qu'à force
i" privations et ils s'entassent avec leur
Arrime et leurs gosses dans d'ignobles
baraquements suburbains.-
El ils se souviennent...
Tls se sont particulièrement souvenu,

en ce samedi 25 aoAL Us ont été au

cercle eux aussi, ce jour-là. comme
ceux de Deauviîle. Oui. ils ont été au
cercle Franklin. Us se sont arrêtés de¬
vant la portail, sur la place et, fermant
les yeux, un instant, ils ont, tout revu ;
leur travail, leur misère, leurs modes¬
te- revendications, le refus brutal du
Comité des Forges, la solidarité de tous

les travailleurs du Havre, la grève géné¬
rale, les forces de police, les troupes,
les gendarmes. Et puis l'assassinat. Un
des leurs, un jeune, s'avançant la poi¬
trine découverte au-devant des fusils
braqués par les soudards de l'Autorité :
— « Tirez, si vous l'osez ». Les brutes
ont osé. Et les travailleurs se liwent à
leur dernière occupation,, celle de la
■mort.

* *

Non, non, il ne faut plus cela. Tout
doit changer. « Les salaires en retard
de cinq francs, de dix francs, de vingt
francs ?... » Allons donc ! Il ne s'agit
plus de retard, ni de salaries. Ceux qui
produisent veulent produire librement
et consommer librement. Ils veulent
supprimer le - salariat et abolir l'Etat.
Us veulent détruire le règne de l'Ar¬
gent. Us se sentent en eux la force
d'anéantir tout ce système d'exploita¬
tion et d'autorité dont ils crèvent depuis
des ans et des ans. Ils se savent la puis¬
sance d'organiser eux-mêmes cette vie
dont ils ont la volonté de jouir pleine¬
ment. Les parias ont faim de bien-être
et soif de liberté. Us vont mordre à
pleines dents dans les fruits savoureux
de la bonne Terre. Et rien ne saurait
désormais s'opposer à leur appétit.
Deauviîle, gare à ta cagnotte : Le Ha¬

vre la jettera à la mer.

André COLOMER.
— >—«»■»«» c —

SOUVENEZ-VOUS !
26 août. 1922, date mémorable. Que de

tristes souvenirs cette date nous rappelle.
I! faut crue nous retournions à cette époque
pour nous rappeler les épisodes de cette
journée sanglante tout comme les Draveil,
Fouirmies, Villeneuve-Saint-Georges, où
nos frères de misère furent lâchement as¬
sassinés.
La grève de la métallurgie se poursui¬

vait depuis deux mois dans un calme par¬
fait et le Comité des Forges désappointé de
voir la résistance et la solidarité ouvrière
fit appel au préfet Lallemand pour qu'il
mette fin à cette grève par tous les
moyens.
Immédiatement cet homme décrétait, le

21 août, la ville en état de siège.1 Les doc¬
kers qui soutenaient moralement et maté¬
riellement leurs camarades métallurgistes
protestèrent énergiquernent et n'acceptè¬
rent pas de continuer le travail sous la
garde des pandores. La grève générale fut
déclarée et celle-ci se poursuivait dans un
calme impressionnant, au désarroi du Co¬
mité des Forges. Cela ne pouvait durer :
des ordres honteux furent donnés ; partout
provocation par la police ou par les trou¬
pes gouvernementales. Le 25 août, l'effer¬
vescence était à son comble, nous traver¬
sions des moments critiques, il fallut toute
la diligence des militants pour éviter l'ir¬
réparable ; déjà nous sentions que le pré¬
fet, voulait activer la besogne, mais il fut
déçu, de braves petits chasseurs refusè¬
rent de charger sur leurs frères de misère
et les larmes aux yeux ils regardaient
toute cette foule ouvrière qu'on voulait
écraser.
Le 26 août, le début de la journée fut

calme et nous pensions qu'enfin la bour¬
geoisie avait réfléchi sur les incidents, de
la veille et qu'elle avait terré ses larbins.
Hélas ! cela fut de courte durée. Les pro¬
vocations reprirent et ce fut le début de
l'édhauffourée. Los brutes chargèrent fem¬
mes, enfants, vieillards ; tout, à coup une
fusillade se fit. Le plus grand des crimes
venait d'être accompli : des misérables,,
des bandits, venaient, d'assassiner nos frè¬
res et d'en blesser un grand nombre et
cela sans sommation. Le Comité des For¬
ges, venait d'avoir au Havre sa journée
sanglante. Crime monstrueux impardon¬
nable dont les misérables auront à rendre
compte devant la classe ouvrière.
Aussi, camarades, serrons-nous lr.s cou¬

des autour de notre bannière syndicale et
montions à la bourgeoisie que, malgré les
moyens de coercition qu'elle emploiera,
nous resterons unis jusqu'à notre libéra¬
tion totale et entière du jo-ug capitaliste et
militariste. Groupons-nous plus que ja¬
mais, organisons nos moyens de défense,
préparons-nous car il sera nécessaire de
faire face demain à toute, cette valetaille
gouvernementale.
Pour terminer, je demande aux dockers,

de se souvenir de cette date mémorable et
que cela soit, un stimulant d'action. Ces¬
sons nos querelles intestines et formons un
bloc compact contre nos exploiteurs.
.l'adresse en même teps à la famille de

notre regretté camarade Charles Victoire,
victime de cet assassinat, nos plus sincères
condoléances et l'assurance de toute notre
sympathie.

F. GILLES.
Docker du Havre.

ES-TU DEGOUTE d'acheter et de lire,
j chaeue matin, un journal qui combat tes
| idées et dupe le prolétariat ?

VEUX-TU TON QUOTIDIEN ANARCHISTE?
Il le faut souscrire

à l'emprunt du " Libertaire "

AVANT LE PROCES DATO

ILFAUTLËSSAUVER! Le plus vite el le plus possiUle !
D'UNE PRISON DE MADRID

L'appel d an des inculpés
Prison Modelo, cellule 36.

Madrid, le 24 août 1923.
Aux Travailleurs Français,

Voici trente mois, deux ans et demi,
que tomba justement frappé le premier
ministre qui tolérait et'encourageait les
crimes que les assassins officiels, les
généraux Anido et Arleguis, commet¬
taient journellement contre les ouvriers
affiliés à La Confédérarion nationale du
Travail.
L Espagne toute entière, et surtout

Barcelone est un cimetière de travail¬
leurs assassinés par les balles des misé¬
rables vendus à la bourgeoisie et pro¬
tégés pur les gouvernants espagnols,
qui de cette façon pensaient exterminer
la C. N. T.
Lors de l'assassinat de Dato la police

pratiquant des coupes sombres arrêta
plus de deux mille travailleurs dans
l'espoir de trouver parmi eux les au¬
teurs de l'exécution du premier minis¬
tre espagnol.
Aujourd'hui nous restons huit, consi¬

dérés comme les auteurs de cet acte
justicier et la justice n'en connaissant
pas les véritables auteurs veut nous
condamner à leur place.
Contre nous on demande deux peines

de mort, et quatre-vingt-treize années
de bagne.

La. Justice espagnole, les hommes gui
l'influencent et ceux qui veulent obte¬
nir notre condamnation à tout prix, sa¬
vent très bien que l'opinion publique '
est pour nous et que malgré leur désir
ils ne pourront nous condamner, même
en employant contre nous les procédés
les plus extraordinaires et les plus illé¬
gaux.
Et c'est précisément parce qu'elle sent

que nous lui glissons des mains que In
justice désire notre mort. A cet effet,
elle retarde indéfiniment» la date du
procès. Et, de cette façon on nous fait
subir une détention interminable sans

pour cela nous avoir reconnus coupa¬
bles.
Il ne faut p,as que cela continue de

la sorte. Cet état de chose ne doit pas
être plus longtemps toléré.
Qu'on nous juge et qu'on nous con¬

damne si on démontre notre culpabi¬
lité ! Oui ! Mais qu'on nous maintienne
en prison parce qu'on sait ne pas pou¬
voir nous condamner ? Non !
Vous, Camarades Français, et c'est

pourquoi je m'adresse à vous, comme
je m'adresserais aux camarades des
autres pays, pouvez faire beaucoup plus
que ce qui se fera ici en Espagne. Une
protestation vigoureuse de votre pari
contre notre maintien prolongé en pri¬
son, une campagne d'agitation faites
en dehors de l'Espagne, nous savons
que cela vaut beaucoup mieux pour le
triomphe de notre cause, que tout ce
que nous pourrions faire dans notre
propre pays.
Les travailleurs d'Espagne ne reste¬

ront pas inactifs, mais il faut absolu¬
ment, pour mettre fin à une doulou¬
reuse situation, ,quc vous soyez, vous,
travailleurs français, ceux qui entame¬
ront cerie indispensable campagne d'a¬
gitation.
En avant 1 Contre les crimes de 'a

bourgeoisie ! Pour la véritable justice !
Maure» BAJATIERRA.

Del Grupo Los I y a aies de Madrid.

DE LA PRISON DE RENNES

Une femme de cœur
nous incite à l'aciion
Nous avons commercé, il y a huit jours,

une campagne contre un .crime qui, si nous
n'y prenons pas garde, se déroulera d'ici
uii mois de l'autre côté des Pyrénées.
Il s'agit des huit camarades espagnols

impliqués dans l'affaire Dato, lesquels sont
complètement innocents de l'acte qu'on leur
impute.
Notre camarade Jane Morand a connu le

principal « accusé « du prochain procès.
Elle' l'a connu il y a quelques années, en,

Espagne, alors qu'elle-même luttait avec
ferveur contre i'ignobie guerre qui nous a
valu on ne sait combien de millions de ca¬
davres.
Du fond de la triste prison qui la retient

captive depuis si longtemps, loin de nous,
loin de tous ceux qui lui sont chers, elle
nous a écrit.
Puisse ce cri du cœur d'une femme qui

a beaucoup souffert, être entendu, non seu¬
lement des prolétaires de France qui sau¬
ront. ,en l'occurrence, faire trêve des luttes
intestines qui les séparent, mais encore de
tous les révolutionnaires du monde qui,
dès maintenant ont. le devoir impérieux de

| lutter de toutes leurs forces contre une ini¬quité en élaboration : la condamnetien de
' hn.il camarades innocente

Camarades de toutes tendances, lisez ce
que Janje Morand nous écrit et voyez ce
que vous avez à faire :

L'affaire Date se jugera le 24 septembre
et ce sont naturellement des camarades
qui sont inculpés. Deux d'entre eux peuvent
encourir la peine de mort.
L'un de ces camarades, Mauro Baja-

tierra, le.aider du syndicalisme à Madrid,
n'est pas un inconnu pour vous.
C'est un militant ardent dans l'action et

poussant très loin ses conceptions.
Aussi est-il abandonné le plus souvent de

tous les politiciens mêlés, eux aussi, au
mouvement ouvrier.

En Esoagne, la politique est assez liée
avec les centres ouvriers qui comptent de
nombreux camarades plus avancés, plus
partisans que irons de l'action directe.
Mais à l'encoritre de ce qui se passe en

France, aucune scission véritable n'existe
comme chez nous, où les divergences de
tactiques et de conceptions*se heurtent....
C'est la police qui se charge de délimi¬

ter, par ses répressions, l'action de ceux
qu'elle redoute.
Aussi, Mauro Bajatierra, militant valeu¬

reux. écrivant sans crainte des vérités gui
flagellent, est-il pour la police madrilène un
danger incessant. Il est enfermé constam¬
ment. Tout prétexte est bon. pour le gandier
sous les verrous. Quand une affaire qui
le tenait captif est enfin liquidée, il se voit,
au moment de la levée d'.écrou, réincarcéré
pour une autre histoire à laquelle il ne
s'attendait vas.
C'est ainsi presque continuellement de¬

puis qu'en face de tous, à Madrid, et con¬
tre la police, il s'affirma notre défenseur
à Jacklon et à moi, lors de notre incarcé¬
ration en vus d'une expulsion.
La police faisait reculer tout le monde,

par des menaces, faisant même signer en
bonne et due forme une renonciation à no¬
tre cause.
Lui. Mauro, flagella les timorés, remua

les syndicats, fit faire une grève générale
des boulangers cf. provoqua, même la grève
d'ans d'autres corporations. Bientôt, les pri¬
sons s'emplirent : hommes et femmes les
peuplèrent, m.ais, huit jours après, l'auto¬
rité en ouvrait largement les portes pour
libérer tous les grévistes, sans quoi les por¬
tes, séance tenante, allaient être enfoncées,
car en Espagne les syndicalistes n'y vont
pas de mainmorte.

Hélas ! la police non plus, car elle tue à
bout portant en pleine rue (1).
Mauro Bajatierra fut. pour Jacklon et

pour moi, un camarade exceptionnel et
pourtant il ne nous a connais que très peu.
Il ne nous a connus que quand nous étions
déjà en prison.
Nous lui devons, je lui dois la vie.
A présent, ce cher Mauro, handicapé com¬

me il l'est — il a maintes affaires pour dis¬
cours et articles qualifiés séditieux.— in¬
culpé en plus dans cette affaire d'assassi
nat, ne pense qu à une chose : sauver la
vie de ses camarades accusés avec lui.
Le Libertaire fut, avisé du danger qui se

prépare là-bas g. Madrid et en fit 'part, mais
ce n'est là qu'un avertissement.
Il faut plus que les efforts du Libertaire

pour une affaire d'une telle importance.
Il faut que tous les camarades, tous les

groupements de- province s'en occupent aus¬
si. Il faut que tous les journaux régionaux
accélèrent leur propagande, car cela ^rresse.
Pensez-y. camarades !
Le jugement, est. fixé au 24 septembre.

Il nous reste peu de temps pour préparer
l'opinion centre, les menées policières infâ¬
mes.

Il faut que l'opinion sache ce qu'était
pendant la guerre la police internatignalc.
Il faut la dresser contre, relie police gui

monte les coups les plus odieux dans l'om¬
bre, tenant dans ses griffes ses victimes. A

i huis clos !
Il faut que nous sauvions ces huit cama-

1 rades i> faudrait plus encore : il faudrait,
anéantir à jamais cette ignominieuse ins¬
titution, cause de tant de maux.
Dans nos révoltes, dans nos revend.ica-

j fions, nous npus attaquons toujours au
I pouvoir, aux hommes de paille salariés qui
acceptèrent d'endosser la responc^ifité 'le
leurs fonctions. J'admets que. souvent, ces

j individus sont, dangereux, mais ce n'est
pas l'homme d'Etat, gui est ,> craindre, c'est
le tartuffe caché en sa peau • c'est l'igno¬
ble policier.
La police étend son vaste filet, sur le

monde. Ce sont les mailles de ce filet que
nous devons sectionner si réellement nous
voulons libérer nos camarades.
Bien plus éloquemment. que je n'aurais

pu le faire. .Tanr Morand a jeté le rri
d'alarme. Très informé» de oe qui se passe,
en Espagne, puisqu'elle y vécut un assez
long temps, au. milieu d'embûches de tou¬
tes sortes, son appel doit être entendu.
Pour le bon renom du prolétariat fran¬

çais, il faut espérer qu'il le sera.
Lucien LEAUTE.

P.-S. — La semaine prochaine, nous nous
étendrons davantage sur ie procès de nos
huit camarades. Une brochure que nos
amis espagnols ont fait, éditer et que nous
sommes en train de déchiffrer va projeter
un peu plus de lumière sur cette affaire.
Vendredi prochain, amis lecteurs, noms

cor sacrerons un article sur cette brochure
qui est un exposé simple, clair, exact et

; cc-m.plct de toute l'affaire Dato.
L. L.

fl) Yéridknie. Une personne de ma connais¬
sance, laquelle, hé*as ! n'a pas nos idées et. ryui
a séjourné des années en Espagne, m'a confirmé ce
que dit .lane Moraux! quand ''es ge-.ca i-nies
espagnols aperçoivent dans la campagne quelqu'un
h qui ils ont donné l'ordre de s'arrêter, ils font
feu. si l'obéissance n'est pas mmédiate. Char,
niant, n'est-ce pas ? — Lucien Léauté.

Conipaflnons,
SI VOI S LE VOI LEZ sérieusement,

LE LIBERTAIRE sera quotidien |(>
i" \nvmmrif i non

11 serait superflu d'insister sur la née '
cessité, pour L'Union Anarchiste, d'a¬
voir son journal quotidien. Tous les li¬
bertaires' ont le sentiment profond de
cette nécessité et notre récent Congrès
a prouvé que, si quelques camarades
redoutent que ce quotidien ne puisse
voir le jour et, s'il paraît, qu'il no
puisse vivre, il n'en est pas un qui nie
la nécessité d'une telle arme de propa¬
gande et d'action et ne soit résolu à
contribuer de tout son effort à la bonne
fabrication et à la trempe solide de cette
arme indispensable.
Mais celle-ci coûte cher : cent cin¬

quante mille francs au bas mot. 11 s'agit
de se procurer cette somme.
Où la trouver ?

»
« *

Nou3 le disons tout net : notre con¬
fiance repose tout entière sur. la bonne
volonté des dix mille camarades qui,
abonnés ou acheteurs au, numéro de no¬
tre Libertaire hebdomadaire, ont le fer¬
vent désir de le voir devenir quotidien.

Ces lecteurs fidèles constituent l'iné¬
branlable et cohérente phalange d'amis
qui, en toutes circonstances et sans hé¬
siter, répondent à tous les appels que
leur adresse le journal qui reflète leurs
conceptions et actionne le mouvement
anarchiste. Il suffit qu'on dise à ces
amis que, pour entreprendre et, mener
à bien telle campagne, on a besoin de
leur aide ; et leur réponse se traduit
par des cinq, dix et quinze mille francs
ramassés sou à sou.
II est vrai que, en l'occurrence, il leur

est demandé un effort beaucoup plus
grand ; mais, par contre, ils compren¬
dront qu'il est question, cette fois-ci, de
mettre sur pied un journal quotidien
qui sera, à même d'engager toutes les
campagnes utiles et de poursuivre
toutes les actions fécondes et que, ainsi,
il leur est demandé en un seul coup
ce qui, jusqu'ici, leur a été demandé
fraction par fraction.
Ces dix mille camarades forment

quatre catégories : la première la plus
nombreuse et la quatrième la plus
clairsemée.
Nous rangeons dans la première ca¬

tégorie ceux et celles qui, touchant les
salaires les plus bas, chargés de fa¬
mille, voués à des chômages périodi¬
ques, mal portants ou malchanceux, ne
peuvent absolument rien faire.
La deuxième catégorie comprend

ceux et celles qui, sans être dans une
situation économique aussi précaire, ne
disposent que de ressources très mo¬
destes. lin peu moins bas sont leurs sa¬
laires ; moindres sont leurs charges de
famille, moins fréquents leurs chôma¬
ges et meilleur est leur santé. Leur
bourse est maigre, mais pas tout à fait
plate : ils peuvent, s'ils le veulent réel¬
lement, disposer d'une centaine de
francs.
Il suffit que sur les dix mille lecteurs

réguliers, assidus, du Libertaire heb¬
domadaire, it y en ait mille — un sur
dix — qui versent cent francs, pour que
nous rentrent les quatre sixièmes (cent
mille francs) du! capital à souscrire.
Nous pensons que ces mille camara¬

des ne sont pas introuvables ; nous
sommes persuadés qu'on les trouvera.
Et les deux autres sixièmes : cin¬

quante mille francs, où va-t-on les trou
ver ?
La réponse est facile.

♦
4c 4c

S'il y a des camarades qui, quel oue
soit leur 'bon vouloir, ne peuvent rien
souscrire, s'il en est qui ne peuvent
disposer, même au prix de certaines
privations, que d'une centaine de
francs, il en est d'autres qui, en pos¬
session d'un métier plus lucratif, sans
charges de famille, moins exposés au
chômage, ou bénéficiant de circonstan¬
ces spéciales, peuvent disposer d'une
somme plus élevée et pour qui deux
cents, trois cents et même cinq cents
francs équivalent aux cent francs dont
nous venons de parler.
Ceux-ci forment la troisième catégo¬

rie.
Ces amis ont. comme tous les au¬

tres, le devoir do porter au maximum
l'effort qu'il est en leur pouvoir d'ac¬
complir. Il ne faut pas qu'ils estiment
avoir fait tout ce qu'ils devaient faire
quand ils auront, comme les précé¬
dents, pris une part de cent francs.
Pour les copains de 1a. deuxième ca¬

tégorie, ces cent francs représentent
ie maximum de ce qu'ils peuvent ver¬
ser, tendis que, poulr ceux de la troi¬
sième catégorie, ce versement serait un
minimum. Si ces camarades ont à
céeur que L'Union Anarchiste ait bien¬
tôt son quotidien, ils doivent multiplier

'

par 2, 3, 4 ou 5 - et même davantage
s'ils le peuvent — la contribution qu ap¬
portent à l'œuvre commune leurs com¬
pagnons moins favorisés' : en souscri¬
vant à cinq parts, tel anarchiste ne fait
pas un plus grand effort — et, peut-
être, en fait-il un moindre — qUe •,,]
autre qui souscrit à une.seule part.
Evaluons à cent ( ce n'est point exa¬

géré .?) le nombre des camarades que
nous rangeons dans cette catégorie dé
privilégiés-relatifs et à Fr. 250 la
moyenne de leurs souscriptions. Et
c'est une somme de vingt-cinq mille
francs qui vient s'ajouter aux cent mi lie
portés déjà en compte.
Il ne nous reste plus que le dernier;

sixième à trouver : vingt-cinq milia
francs.
Plusieurs do nos camarades, favori¬

sés par les circonstances, ont eu la la¬
veur de se soustraire au patronat, flst
sont entrés dans le commerce ou l'in¬
dustrie. Quelques-uns y ont fait for-
lune et sont, aujourd'hui, fort à leur
aise ; «les autres gagnent largement leun
vie.

Ils n ont rien abandonné de leurs
convictions anarchistes et si, pris parles exigences de leur situation, ils fré¬
quentent moins assidûment nos mi¬
lieux et prennent à. la propagande uns
part moins active, ils ne s'ensuit pas
qu ils se désintéressent du mouvement
auquel, des années durant, ils ont été
plus ou moins étroitement mêlés.

Us n ont cessé de dire que, s'ils de¬
venaient peu ou prou capitalistes ils
ne deviendraient jamais bourgeois, tlssont restés nos amis et moins leur si¬
tuation leur permet de militer, plus ils
s estiment tenus à soutenir de leurs de¬
niers la propagande. C'est, du, reste,,chose toute naturelle et ce serait une
honte s'il en était autrement. Si leur
propre révolution faite, ils se f...ou-
taient de celle de leurs anciens compa¬
gnons de misère et d'Idée, ils se place¬raient moralement au-dessous de nofl
pires ennemis.
Nous savons que ces « privilégiés d

ne se déroberont pas au devoir de sous¬
crire. Nous ne pouvons pas fixer leur
nombre et peu importe. L'esse,nUel esf
qu'il nous soit permis de porter 8
vingt-cinq mille francs le montant glo¬bal des sommes qu'ils souscriront/
Nous avons le ferme espoir que cette

prévision sera dépassée.
*
* *

Toutes ces prévisions, on le constate,
ne visent que les anarchistes propre-ments dits. Elles reposent uniquemenl
sur la clientèle de lecteurs et d'abon¬
nés qui, depuis des années, reste fidèleà notre Libertaire.
Elles permettent d'espérer que !©

concours financier des seuls anarchis¬
tes — dans la proportion de « un sué,dix » — et chacun selon ses ressources
— suffira à couvrir l'emprunt de cent
cinquante mille francs ouvert partL'Union Anarchiste.
Nous avons volontairement, tenu mi

dehors de ces prévisions celles qui au¬
raient eu pour base l'aide pécuniaire
que ne manqueront pas pourtant dé
nous apporter — et nous serons heu¬
reux de la recevoir — les sympathi¬
ques, les anarchisants et les "camara¬
des des organisations ouvrières qui onfi
conscience que le prolétariat n'a, pas
son journal quotidien, qu'il est néces¬
saire et urgent qu'il l'ait et que le Li¬
bertaire quotidien comblera, cette la¬
cune.

Ces lignes ont pour objet de rassurer?
les amis qui craignent qu'on ne puisse
réunir les Fr. 150.000 nécessaires à loi
transformation du Libertaire hebdoma¬
daire en quotidien.

La semaine prochaine, nous tran¬
quilliserons ceux qui peuvent craindra
que cette somme ne soit pas suffisante..
Il faut que tous les camarades qui

peuvent verser à l'emprunt le fassent lé
plus largement et le plus vite possi¬
ble.
S'ils veulent que le Libertaire quoti¬

dien paraisse vers le 1" novembre, iï
est nécessaire que l'Emprunt soit en¬
tièrement couvert à la date du i" octo¬
bre,
Il n'y a prus un seul jour à perdre.

Que chacun fasse diligence ! »
Le plus vite et le plus possible : Sa

succès est à. ce prix.
LE CONSEIL D'ADMINISTRATION
OU « LIBERTAIRE » QUOTIDIEN

si

Voir en quatrième page la liste des
souscripteurs à l'Emprunt du LI¬
BERTAIRE quotidien.

LE 1er OCTOBRE 1923,
c'est à cette date que l'emprunt de
150.000 francs doit être totalement
couvert.
C'est, d'ici là,

QUATRE MILLE FRANCS PAR JOLR
qui doivent être souscrits.

les souscriptions à l'emprunt sont
reçues, tous les jours, 9, rue Louis-
Blanc. Paris (10e). métro Combat, de
8 heures du matin à 7 heures du soir,
f p dimanche : de 9 heures à midi.



t BOSIS SODMNE, BOMME BE FAILLE

L'Éléphant blanc
Dieu vous suscitera d'entre vos

frères, un prophète comme moi :

ecoule:-Je dans tout ce qu'il vousdira. Quiconque n'écoulera pas ce
prophète sera extermine du milieu du
peuple. (Deut. Chap. XVIII-V-15.)

L'on m'a conté ceci pour vous. Loin, bien
loin de la terre, dans la profondeur des cieux
azurés, inconquis et impénétrables, les Dieux
tenaient conseil.
Les Brahmas antiques des Indes, les dieux

plus modernes de l'Islam, Saho, l'ancien
dieu des Phéniciens, et même les dieux de
l'Olympe descendirent de la montagne, et
répondirent à l'appel de Jehovah,le Seigneur
tout puissant, le Dieu criminel et barbare :
le Créateur.
Le Fils venait de retnonter au ciel. 2.000

ans s'étaient écoulés, depuis que gravissant
la montagne, courbé sous le poids de sa
croix, il avait sous les quolibets de la foule
et de la soldatesque, donné sa vie pour sau¬
ver l'Humanité. "2.000 ans depuis que le Ga-
liléen, prêchant la bonté, la douceur et l'ab¬
négation, avait été vendu pour trente pièces
d'argent, par Judas Iscariote, son disciple et
Son frère. ,

Et devant la terre couverte de sang, de¬
vant les champs transformés en immondes
-charniers, où les hommes, ivres de carnage,
puaient-, tuaient au nom du Christ, il avait
teconnu son impuissance. Alors, arrachant
de ses membres meurtris, les fers qui le te¬
naient attaché à l'instrument de torture, il
avait retiré de son front sa couronne d'épi¬
nes et s'était enfui, jetant de .ses yeux illu¬
minés un dernier regard de terreur, de tris¬
tesse et de pitié, sur ce monde qui n'avait
pas voulu écouter ses paraboles.
Et Tésus, pleurant des larmes de sang, ra¬

contait aux dieux l'effroyable pèlerinage qu'il
lavait accompli au royaume des humains.
Et Zeus, et Jaho, et tous les Bouddhas de

l'Asie, et tous les Dieux de l'Olympe, qui
avaient tremblé devant le Père et devant le

se redressaient à la faillite de la doc-
nouveau l'époque

Fils
trine, espérant revivre à
fastueuse où ils étaient adorés.
Mais dans le silence une voix gîonda t

In C'est en vain, dit-elle, oh ! vous les dieux
du crime et de la guerre, vous qui avez tou¬
jours divisé les humains, c'est en vain, que
J'ai attendu de votre puissance divine la ré¬
compense des bons et le châtiment des mé¬
chants. Oh ! Jésus, j'ai vu les faibles tendre
la joue gauche, lorsque les forts frappaient
sur la droite, mais les riches n'ont pas retiré
'leurs manteaux pour couvrir les épaules du
pauvre grelotant. Et maintenant les hommes
m'ont plus confiance en ta grandeur, et les
langes se sont révoltés. Je suis celui de la
Révolution. Je ne vous crains pas. Demain
je serai sur la terre. Je choisirai mon peu-
'ple, je nommerai mes prophètes, et jetant
l'anathème sur tous ceux qui ne me suivront
pas, je mettrai ,1e monde à feui et à sang,
(pour que sortent enfin de ce chaos ;la justice
jet l'amour. »

i Cent ans s'étaient encore écoulés. L'ange
j!de la révolte était, ainsi qu'il l'avait dit,
descendu sur la terre. Il avait prêché sa doc¬
trine et des hommes l'avaient écouté. Il avait
iélu son peuple et avait nommé ses prophètes.
Les dieux antiques s'étaient défendus avec

fecharnement, mais le peuple élu savait qu'il
futtait pour son bonheur, et le jour, à la
rieur d'un soleil éclatant, et la nuit, éclairé
par des collines de feu, il se battit contre les
méchants qui voulaient lui ravir sa liberté.
Et la révolte triompha. Les dieux antiques

5e retirèrent dans leurs royaumes et le peu
pic élu eût pu vivre en paix.
Or, sur les monts Sinaï l'ange de la ré¬

volte était parti .chercher les livres de la loi,
et avait laissé la garde de son peuple entre
les mains des prophètes.
Mais les prophètes voyant que l'ange tar¬

dait à descendre, se substituèrent à lui et
gouvernèrent le peuple.
Et ils allèrent chercher, sur les cimes cou¬

vertes de neige, un éléphant d'une blancheur
immaculée et d'une force colossale.
Et au son des trompettes d'argent, l'on

feppela les hommes pour sanctifier la nou¬
velle idole. Et les prophètes dirent : « Voilà
votre dieu, symbole de pureté et de puissan¬
ce. .» Quiconque ne se courbait pas était
Chargé de chaînes et jeté dans les cachots, et
Quiconque touchait à Dieu était puni de mort.
L'on avait détruit les anciennes églises et

l'on bâtissait de nouveaux autels, l'on, avait
combattu les dieux de la guerre, mais l'on
organisait de puissantes armées pour défen¬
dre le nouveau dieu.
Et les hommes eurent peur. Et ils embras-

îèrent la nouvelle religion, et ils se proster-
fièrent devant le maître.
Mais l'ange de la révolte était descendu.

Et dans un geste de colère, brisant au pied
'de la montagne les livres de la loi, il avait
touru au devant de son peuple voulant arrê¬
ter la marche triomphale de l'Eléphant
Blanc.

Coeurs débiles
Dans leurs carnets, les anciens combat¬

tants qui regrettent la paisible vie des
tranchées et les caa-esses des vagues d'as¬
saut ont à plusieurs reprises ressassé cette
phrase ' « Tout ce qui 11e s'est pas battu
pour sauver la patrie envahie possède, si¬
non un corps infirme, du moins un cœur
débile. »

A entendre les anciens combattants, ils
sont des héros prodigieux ; seuls, ils ont
droit aux biens de ce monde...
Cest, chaque jour, une incroyable prose

remplie d'outrecuidance.
D ailleurs, pour tout dire, les anciens

combattants ont" pris à cœur, à cœur dé¬
bile, le soin de repeupler la France pour,
est-il dit, » remplacer les 1.500.000 poilus
qjue la guerre lui a pris ».
Et très sérieusement, un ancien combat¬

tants déclare : » Qui donc, en dehors de
l'ancien combattant, pourrait créer des pe¬
tits vigoureux ? »
■Malheureusement, il y a lieu de constater

que La plupart des anciens combattants sont
tombés en enfance ; il suffit, pour s'en
rendre compte, de lire leurs articles signés
par le plus affreux gâtisme.
En tOiules lettres, iis ont osé écrire que

seul l'ancien combattant, peut être un bon
coq !
Refusant d'imiter tel magistrat qui ad¬

mira la danse de notre nationale Ralir.a
du Palace, je ne convoquerai aucune poule,
ni aucun ancien combattant, pour me ren¬
dre compte des qualités de tout coq gau¬
lois.
Cependant, devant l'exagération hypenbo

lique du militarisme de ceux qui ne rêvent
qu'à la prochaine guerre, on voudra bien
md permettre de rétablir simplement la
vérité.
Des anciens combattants, des hommes

aux cœurs de bile, se permettent d'insulter
quotidiennement ceux qui n'ont pas fait 'a
guerre, qui 11e se sont jamais aplatis de¬
vant le plomb qui vient, n1 devant aucun
chef blanc, plus à craindre encore...
Las hraves, les vaillants, les forls, on les

appelle des cœurs débiles !
Ceux qui 11'ont pas trempé leurs mains

dans le sang innocent, ceux qui ne se sont
pas trahis eux-mêmes, ceux qui ont bien
mérité de l'humanité, ceux qui sont cou¬
verts d'un glorieux manteau blanc quand
d'autres sont écrasés sous leurs défroques
sanglantes, ce. sont- des cœurs débiles !

ilne brochure d'eAction Française» Immoralité

As-tu vu l'Eléphant ?

. Si un jour vous passez au « Pays de
l'Eden », arrêtez-vous, et écoutez les prêtres
qui vous enseigneront toutes les beautés de
la nouvelle religion
Malheur à vous si un blasphème sort de

votre bouche, dans ce pays enfin libre, l'on
n'a ,pas le droit de douter de la liberté, il
faut croire.
Ycus serez sans doute étonné de voir des

soldats, mais les prêtres vous expliqueront
qu'ils sont indispensables pour garder les pri¬
sons regorgeant d'hérétiques. Si doutant, et
rempli de scepticisme, vous voulez faire com¬
prendre aux fanatiques que dans nos pays
sauvages vous avez vu sous un autre nom,
ou sous une autre étiquette, tout ce que vous

apercevez ici, les prêtres vous affirmeront
que vous n'y comprenez rien et qiue le « dia
blc .» parle en vous.
Si vous demandez à voir la Révolution,

alors l'on vous conduira devant une immense
muraille circulaire, dont les portes ne s'ou
vront jamais pour les profanes.
Etranger, en insistant, vous franchirez

peut-être l'enceinte fortifiée, et un spectacle
féerique s'offrira à vos yeux.
Mais ce qui vous frappera particulièrement,

ce sera, gardant l'entrée du Temple, l'Elé¬
phant, toujours d'une blancheur immaculée,
sur un piédestal en or orné de chimères. Ce¬
pendant en regardant de plus près, vous re-
inarauerez aux pieds de l'Eléphant blancTine
petite tache rouge, et si vous le demandez,
le prêtre vous expliquera, un doigt sur la

s'être assuré que vous seul

Qu'on me permette de parler de moi, puis¬
que je ne suis qu'un cœur débile, autant,
aire un lâche, un poltron. Pendant la guer¬
re, grande était ma naïveté ; je croyais
avoir fait tout mon devoir en refusant de
me laisser réquisitionner ; mais, hélas ! je
n'élajis qu'un cœur débile !
Moi qui suis resté aux côtés de ma seule

mère p.rôt à la défendre, les armes à la
main, je ne suis qu'un cœur débile !
Moi qui n'ai jamais versé le sang hu¬

main, je suis un criminel, je suis un cœur
débile !
Suivant l'exemple de Clemenceau, Poux-

caré, Joffre et C° Limited, je n'ai jamais
versé une goutte de mon sang pour la pa¬
trie, je ne suis qu'un cœur débile 1
Et les autres ? Les autres, ils ont, tout

comme le trio qui précède, « biep. mérité
de la patrie ».
Honte à moi qui, demain, s'il s'agissait

de défendre la patrie, commencerais d'abord
par me défendre moi-même... Mais je ne
suis qu'un cœur débile !
Cœur débile ? .Soit.
Mais jamais, par le sang de Dieu, vous

ne me veivez joindre les talons sur une
môme ligne, jamais vous ne me verrez ram¬
per sur le sol comme un affreux serpent...
Et si quelque quidam, las (je vivre, osait
un jour me commander, il constaterait tôt
ou tard que si mon cœur est débile, mes
mains sont d'acier.
Cœur débile ! C'est vous, anciens combat¬

tants, vous, les prétendus héros, c'est vous
qui avez un cœur de bile. Et si, au brutal
contact du fer, cette biie s'est changée en
une couleur sanglante oe ne fut que par une
réaction chimique selon la formule :
Droit plus Justice, plus Civilisation, plus

politiciens, plus armements, égale ; sang.
Et demain, pendant que voua « remet¬

trez ça », le cœur débile dans un corps
bien portant, mais réformé tout comme un
mutilé de la guerre, restera à l'arrière de
par la loi des politiciens, tout oomni# un
ministre, comme un roi, car ie cœur débile,
étant né anarchiste, ne connaît que sa pro¬
pre loi...
Et pour la deuxième fois vous crierez à

l'injustice... Mais silence ! celui qui se tra¬
hit lui-même a-t-il le droit d'ouvrir la bou¬
che ?
Loin de moi la pensée de peiner les an¬

ciens combattants, les anciens hommes..
Ma modératic-n est. extrême. Je voudrais
supprimer tous les mots qui pourraient les
froisser, car beaucoup d'anciens combat¬
tants sont intéressants et n'ignorent point
qu'ils ont été trompés...
Beaucoup sont prêts à redevenir des hom¬

mes libres.
honneur à ces braves qui, reconnaissant

leurs erreurs, ne craignent pas de procla¬
mer la vérité.
Honneur aux anciens combattants qui

écrivent, parlent, agissent sans peur du
danger !
Mais quand ils devraient être une grande

armée, ils ne sont, qu'une poignée...
La Masse a tout oublié et n'a rien ap¬

pris durant quatre années de brutales le¬
çons... Et c'est ainsi que, parmi cette mas¬
se. quelques héros se mêlent d'écrire...
C'est à eux que je m'adresse
Après des années de souffrances, après

les tranchées, les vagues d'assaut, les gaz
asphyxiants, vous n'avez pu accomplir la
Révolution t
Vous êtes retournés à la vie dans un

abêtissement suprême.
Parodiant Horace, je puis dire que je

n'avais jamais vécu que pour assister à
celte infamie >

Faut-il que, pris de pitié au spectacle de
votre lamentable déchéance, ceux qui n'ont
pas souifert dans les tranchées se penchent
fraternellement vers vos blessures ? Faut-
il qu'ils fassent l'autopsie de vos corps gâ¬
teux- pour extirper vos cœurs débites et l'aire
votre résurrection ?
'Mais sur le chemin du calvaire, courbé

sous sa lourde croix de guerre, j'ai ren¬
contré le mutilé qui mendiait. Je l'ai aidé
à porter sa croix. Je l'ai secouru, puisquec'est mon frère. Je lui ai demandé si, pour
n'avoir pas fait la guerre, j'avais un cœur
débile... Et l'ancien combattant, les lar¬
mes aux yeux, m'a déclaré qu'il ©référait
mon bon cœur débite à tous les cœurs d'a¬
cier qui le laissaient mourir de faim.

ALIE.

Satané Souvarine, à peine de retour de
la nouvelle Mecque, le voilà qui nous sort
un mot qui atteindra la célébrité des légen¬
daires rengaines en circulation parmi Iç
monde des Tilis...

As.tu vu l'Eléphant ? » Nous serions
les premiers à rire de cette comparaison
baroque d'un pachyderme avec la Révo¬
lution, mais le petit Boris va un peu fort
lorsqu'il tente de faire croire qu'il existe
des anarchistes qui pensent que la révolu¬
tion russe fut faite par quelques indivi¬
dualités.
Certes, ce ne sont pas Voline et Chapiro

qui déclanchèrent le mouvement de 1917,
mais ce ne sont pas non plus Trolsky er
Lénine ; ceux-ci se contentèrent de sup¬
primer une Constituante, défendue Apre-
ment, à cette époque, par l'auteur de l'Elé¬
phant.
Pour ce qui est de comparer les anciens

officiers Bakounine et Kropolkine aux ex¬
capitaines et lieutenants, mon pauvre petit,
ce sont là des arguments à la hauteur de
ta taille — si j'étais Cachin, je dirais subal¬
ternes. — Ce qui différencie les uns des
autres, c'est que les premiers jetèrent à
tout jamais léitr uniforme aux orties, alors
que les seconds regrettent amèrement le
leur !

» Il n'a pas vu l'Eléphant », susurre de
sa langue vipérine le petit bonhomme qui.
en 1920, pendant le complot — se soignait
égoïslement an quartier politique, pendant
que les pauvres diables de grévistes crou¬
pissaient dans les cellules du commun et

, qu'on faisait croire aux électeurs — même
républicains — du 2® Secteur qu'il crevait
sur la paille, humide des geôles de la San,té.
Ah ! oui, nous l'avons bien vu, l'Eléphant,

nais en plus, nous avons vu des cornacs
essayant de le domestiquer pour s'installer
commodément sjir son dos et le pousser àécraser les » mendiants sans importance »
oui peuplent les rues de Moscou, lundis
<tuc la venimeuse petite mouche isé-tsé,
parlant grosses lunettes, bourdonnait au¬
tour !
En pensant à loi — est-ce un rêve ? —

je crois entendre les échos me demander :
a T'as pas vu l'Eléphant ?... »

Le vieux célibataire continue

partir et leur offrent pendant quelques mois
1111 abri, probablement pour leur éviter
d'être mordus par les roquets royaux qui
courent les rues !...

«au
Histoire d'hier et d'aujourd'hui

Les drapeaux séparatistes 011I élc déchirés
et brûles de même que les journaux de propa¬
gande qui élaieul uisuiJJuês a oe monieut. Lie
nombreuses ecliauflourées se soin produites un
peu partout au cours desquelles quatre per¬
sonnes ont été grièvement messees et d'autres
maltraitées. Le conseiller Liebings, pris par
la fouje pour le docteur Dorten, a été sérieu¬
sement contusionné, jeté à terre et frappé.
Le docteur Dorten a réussi pendant ce temps

à s'échapper de la cohue et est parti çn
autonomie pour Dusseldori.

Celte querelle mettant aux prises deux
tendances, l'une se contentant de conserver
le joug du capitalisme allemand, l'autre re¬
cherchant la protection du capitalisme fran¬
çais, nous laisserait indifférent si nous
n'avions présentes à la mémoire, les pro¬
testations indignées de nos nationalistes,

1 lors du mouvement séparatiste des Flan¬
dres.
Le gouvernement belge laissa-l-il se dé¬

velopper ce mouvement ? Loin de là, il em¬
prisonna et fit fusiller quelques meneurs
et le Temps, qui approuvait avec enthou¬
siasme les mesures répressives employées
à l'égard des Flamands, vitupère aujour¬
d'hui en apprenant que les partisans du
docteur Dorten, séparatiste rhénan et pro¬
tégé du général Mangin, aient été hous¬
pillés quelque peu rudement, par ceux qui
voient cTuii mauvais œil l'implantation à
perpétuilé de la soldatesque française.
Quel sentiment poussa donc cet ecclé¬

siastique du nom de Kraemer, de monfer
à la tribune après tous les autres, pour
prononcer évangéliquement des paroles de
haine dans ce genre ;

La liberté de la Rhénanie sera bientôt ac¬
quise, et, s'il le fallait, même pas le sang.

Peut-être, le gouvernement de Poincaré
a-t-il promis à-ce ra'îiçhon belliqueux, de
le nommer évêque dans la future républi¬
que rhénane ? Ceci expliquerait sa dia¬
tribe dianircment opposée aux doctrines
de son maître, le Christ.

Ceux qui ont la mémoire courte

Après avoir bien pleurniché sur la dépo¬pulation française, après avoir constaté avec
effroi que la masse ouvrière, commençantà comprendre, employait les mêmes pro¬cédés que la bourgeoisie, le vieux Tatave
en arrive aux sanctions et aux remèdes.
Tout d'abord, punissons sévèrement les

avorteuses qui se chargent de nettoyer lesordures déposées, dans te ventre de malheu¬
reuses, par les fils de famille ; punissonsles filles-mères qui, dans cette société pour¬rie de préjugés, se refusent à traîner un

petit être comme une marque d'infamie. A
côté de cela, pas un mot pour ceux qui
se servent des femmes comme de jouefs !
L'éducation est une des causes du mal ;
supprimons 1rs écoles et envoyons les hom¬
mes à la messe : dans les ménages, régu¬
larisés par monsieur le maire, c'est la même
mentalité qui règne. Eh bien, nous désir
gnerons des contrôleurs qui auront chargede veiller à ce que les conjoints ne tri¬
chent pas ' Les enfants uniques, en pé¬
riode militaire, feront du rabiot pour ap¬
prendre à procréer.
Voici pour les sanctions ; voyons les re¬

mèdes.
Un secours de 90 francs par an — après

bien des démarches humiliantes — sera
accordé aux bonnes mères lapines ; un
chef de famille nombreuse aura, en pé¬
riode électorale, autant de voix qu'il pos¬
sède de loupiols ; de plus, il sera primé
comme un cochon gratPiin jour de foire !
Après tout cela, convaincu qu'Hervé est

totalement dingo, nous demandons son
transoort immédiat à Vilic-Eurard.

Comme pendant

bouche,. après
dans sa marche triomphale,l'cntcfïdez, que

l'Eléphant Blanc avait passé sur le corps de
l'ange venu pour l'arrêter et que la petite
tarhr de sang était la Révolution écrasée par
l'idole J. CHAZOFF.

UNE OCCASION

Une mère couche dehors avec un enfant.
Cette lamentable histoire a été commentée
dans le -journal /'OEuvre, qui, d'habitude,
ne s'arrête pas facilement à de semblables
bagatelles. Qu'une pauvre femme traîne
dans les bois, c'est triste et bien fait pour
dëgo-ûler à tout jamais d'avoir des enfants ;
mais ce. qui est ignoble, c'est la réponse
désinvolte faite par le maire de Nogenf, au
journaliste qui venait lui signaler celle
lionle. « Cet homme, aimable et sensible
— 0I1 ! combien ne sut que décrocher
le récepteur de son téléphone pour com¬
muniquer l'événement au commissaire de
police ; celui-ci s'empressa de répondre
ruie celte errante était un peu folle, mais
pas assez pour cire internée ; elle est en
état de vagabondage, rétorqua cette bonne
âme sensible de maire .' » Pour un peu,
il aurait demandé qu'on expédiât cette pau¬
vre bougresse au dépôt, afin de lui appren¬
dre à être dans la dèche et de le déran¬
ger dans sa béate digestion. Tout de même
il eut la pudeur de ne pas aller jusque-là,
il se contenta de reconduire très genti¬
ment le reporter de l'OEuvre. Rien ne nous
prouve qu'il ne lui offrit pas un verre de
fine en guise de réactif pour l'émotion qu'il
venait d'éprouver.
Mais, dans tout cela, on oublie de nous

dire si, celle nuit-là, la malheureuse sans
logis coucha sous un toit ?

19b
Les chiens lèvent la patte

Le Daudet-chien et ses succédanés récidi¬
vent à déposer des paquets de fiente, dont
ils possèdent un stock inépuisable, sur le
Libertaire et notre camarade Germaine
lierton.

L'assassinat de Marius Plateau, accompli
par une fille de police, que manœuvraient Du-
crocq, 'Dumas et Lebreton — ce dernier tou¬
jours en fonction — a montré, l'hiver dernier,
au moment de l'occupation de la Ruhr, ce
qu'éta.it la gangrène anarohisto-policière. Cha¬
cun a compris alors que le Libertaire était
l'organe d'exécution du se_rvice des Renseigne¬
ment Généraux et du service des Informations
Judiciaires.

« Il g a un an, le Comité des Forges
préparait le meurtre des Ouvriers du Ha¬
vre ! s

Tel est le titre d'un article commémoratif
en souvenir de quatre des nôtres abattus
par les coups de carabines des gendarmes,
lors des dernières grandes grèves havrai-
ses.

Ce triste épisode de la lutte sociale,
nous rappelle le beau mouvement cl'indr-
gnalion qui souleva l'ensemble des révo¬
lutionnaires, à l'annonce de la fusillade.
Les ouvriers du Bàliment décrétant, avec
enthousiasme, une grève générale de 24
heures et descendant dans les rues de Paris
par milliers, pour protester contre l'assas¬
sinat de leurs frères exploités.
Mais il nous rappelle aussi que, quel¬

ques mois plus tard, dans un Congrès de
VIniernationale de Moscou et devant des
représentants, de la C.G.T.U., les maîtres
politiciens bolcheviks, Lozovsky et Trotskg,
faisaient ironiquement une charge à fond
contre ce qu'ils appelaient un mouvement
enfantin. L'un d'eux osa même s'écrier —
sans s'entendre remettre à sa place par les
mandatés français : « C'en est assez, il ne
faut plus que cela se renouvelle,car le temps
de la grève générale des lundis est passé ».
Ainsi, dans l'esprit de ces gens-là, l'explo¬
sion de colère et d'indignation n'était, pour
certains, qu'un prétexte à bombance ?
Aujourd'hui, /'Humaniié se plaint du peu

de camarades qui se sont dérangés pour as¬
sister au meeting anniversaire ; que vou¬
lez-vous, orthodoxes, la leçon de l'année
dernière n'a pas été oubliée. Bon nombre
de prolétaires restèrent chez eux pour mon
trer qu'ils ont une meilleure mémoire que
votre Chambilland ; cela ne les a pas cm
péchés de penser tristement à leurs cama¬
rades liavrais, disparus prématurément.

Un fil ?... non, une corde !

Au hasard d'un amas de livres mis au

rebut, j ai dérumié une brochure de la li¬
ai aine u'Àctiuii i-raiiçuise : Les préjugés
contre l'Action Française, par « Un Catho¬
lique ».
Naturellement, camarades, vous n'igno¬

rez pas que la royauté est le régime le plus
charmant qui soit et, pour s en 'rendre
compte, nous n'avons qu'à nous souvenir
ues guerres intestines de religion, des
dragonnades, de l'Inquisition et de tant
d'autres douceurs vraiment royales, depuis
ies lettres de cachet jusquaux tortures
infligées à ceux qui devaient être coupa¬
bles.
Mais ce n'est pas tant pour défendre

l'idée stupide d'une monarchie que « Un
Catholique » se démène. C'est surtout pour
couvrir de fleurs, afin d'en cacher la pour¬
riture, l'officine de la rue de Rome.
En arrivant à la page 2-4, j'y ai lu ceci :

« Les royalistes, entondez-lè bien, mes
« bons amis, ne sont pas des tigres altérés
a de sang. Certes, non. Ils ne refusent pas,
« pour arriver à leurs fins, d'employer les
n moyens légaux. Ils les emploieront tous
« et tout d'abord, rassurez-vous. Mais s'ils
11 sont réduits par la faute même de la Ré-
i< publique qui se montrera récalcitrante
11 à leurs bons procédés, à faire appel à
« des moyens vigoureux, en dehors de la
u légctlité, eh bien ! ils les emploieront
« sans pleurnicher. »
Voilà ce qu'a écrit un brave type de

royaliste, qui se qualifie catholique et vous
a, comme nous le voyons, des sentiments
rigoureusement chrétiens !
En effet, les camelots du pauvre fol

d'Orléans ne sont pas des tigres assoiffés
de sang, mais seulement des pleutres
assoiffés de publicité. Pour corriger de ce
qu'il; n'était pas des leurs, inTLomme inof¬
fensif, ces petits mirliflores bien poudrés,
bien gantés et sentant bien le musc, se
sont mis à 60 (compte rendu des journaux).
Le tigre, tout de même, pour fourbe qu'il
soit, est plus courageux ; comme nous, il y
va. carrémenf" et tout seul.
Mais ce que je voudrais bien savoir, Lest

si ce » Un Catholique » a été condamné
pour avoir osé dire que ses acolytes em¬
ploieraient, si besoin est, des moyens vi¬
goureux, en dehors de la légalité.
Naturellement non, parce que le labora¬

toire d'A. F. est relié par un souterrain
à celui du quai des Orfèvres. Les deux
bonshommes en chef des deux Maisons
d'Etat s'entendent comme larrons en

foire, pour faire coffrer confortablement
nos braves amis, sans cependant faire su¬
bir le même sort à leugs séides et alliés,
dont les écrits sont aussi subversifs
Mais comme nous savons que la justice
l'égalité et la légalité ne les embarrassent
jamais, que leur amitié ou leur inimitié
leur dictent seules leurs arrêts, nous allons
faire notre profit de ce que tu as dit, ci¬
toyen « Un Catholique » !
Nous aussi, nous saurons nous montrer

forts et impitoyables, si ce qu'on appelle
'i la République » se montre récalcitrante
à nos bons procédés. Nous saurons, comme
tôt, royaliste, faire appel à des « moyens
rigoureux en dehors de la légalité », pour
faire davantage respecter le peuple. Nous
saurons nous faire entendre, nous faire
écouter pour délivrer tous nos emprison¬
nés qui gémissent après la liberté qu'on
leur a ravie. Nous saurons nous montrer
féroces si l'on est féroce avec nous, met¬
tant sur notre chiffon noir, insigne de ral¬
liement, cette devise des primitifs, aujoui-
d'hui nécessaire : « Œil pour œil, dent
pour dent », et l'appliquant avec notre
haine de tout ce qui veut nous opprimer,
nous tenir claquemurés dans des erreurs
et des préjugés millénaires mais combat-
tables.
Et si Ton nous dit que nos moyens

étaient mauvais, nous répliquerons avec
« Un Catholique » qu'ils n'offraient rien
d'essentiellement contraire à la loi natu¬
relle (page 26) et. que, s'il y a des violen¬
ces inutiles ou criminelles, il en est d'au¬
tres gui sont utiles, bienfaisantes (page 29).
Voilà, camarades.
Nous aussi, comme notre royaliste, nous

avons un « delenda Cartbago » et nous
l'exprimerons toujours, criant, aux masses
prolétariennes : T1 faut détruire la Réac¬
tion, toutes les Réactions... par tous les
moyens (même livre, page 25).

Peepo GAVARD.
■

Un certain Maurice Prax, dans un arti¬
cle du Petit Parisien, en date du 22 écoulé,
vient de faire une trouvaille. U veut, ou
du moins il cherche à réhabiliter le film
policier. Pas moinsse.
Les policiers sont contents, paraît-il, des

braves gens — lisez : tous les coquins des
deux sexes, dont le travail consiste à se
les rouler, à jouer au baccarat ou aux coui'-
ses, à danser et enfin, à traîner leur va¬
nité de riches oisifs dans tous les endroits
à la mode — qu'ils ont_pour mission de
protéger contre ceux qùîi emploient Fin
temps que l'on dit précieux, à leur re¬
prendre une certaine partie d'un gâteau
destiné aux seuis privilégiés. Il pai-aît,
d'après ce brave homme, que dans les villes
d'eau, sur les plages et dans les hôtels
u on n'a pas seulement volé dix colliers.
On n'a pas dévalisé plus d'une demi-dou¬
zaine de ladies imrpudentes ou de. jeunes
milliardaires éperdues. Les rats d hôtels,
les escrocs polyglottes et distingués, ies
petits danseurs aux mains plus' agiles que
ies jambes, ont fait fiasco sur doute la
ligne » et cela parce que les braves gens
(voir plus haut) en fréquentant les cinémas
se sont, soudain, dessalés.
Or, s'il faut en croire Maurice Prax, ce

brusque changement dans les mœurs des
hraves gens, ne tient rien moins qu'à l'in-
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Mourir pour la Patrie

A. Rey se sert de la tactique habile qui
consiste à se défendre eu accusant les autres,
et nous constatons que le refrain de la subor¬
dination du syndicalisme -est entonné avec la
même foire ci. la même persévérance par les
mililanls de l'extrême droite et de l'extrême
gauche ouvrière.
Nous sommes- depuis longtemps fixée, sur

io degré d'indépendance doctrinale des uxxs
et des autres.

POUR 2 FRANCS i

LES PRECURSEURS
Par Romain ROLLAND

Celui qui a iarliné ça, c'est Sémard !
Vous savez, ce secrétaire de fédération qui
réfléchit pendant près de deux années, pour
/aire siorx petit monsieur outragé' d'une
malhonnête proposition !
Tout comme les cocos lafagetlistes, il

parait que nous n'avons plus d'indépen¬dance doctrinale ; pour un peu, il ajou¬terait que, tout comme lui, nous avons un
gros câble à la palte !
Vraiment, ce gaillard est doué d'un

aplomb digne d'un maître casuiste et il
applique admirablement bien cette maxime
— criez bien fort : « Aux voleurs ! » afin
d'éviter d'être soupçonné.
Voyons, sans blaguer, qui appartient au

Parti néo-communiste, qui promène sa Sé-
rnaresque suffisance dans les arcanes téné¬
breuses des commissions syndicales ? Et
sommes-nous les auteurs de la fameuse
motion qui risque d'amener la débâcle
dans le mouvement syndical ?
De plus, il nous accuse d'avoir sciem¬

ment tronqué — est-ce. possible ? — un pas¬
sage de sort discours et il nous menace de
montrer noire évidente mauvaise foi en
publiant la sténographie du passage incri¬miné ! Philosophiquement, nous attendrons
— plusieurs années s'il le faut — cette
publication qui. espérons-le. nous illumine¬
ra comme une lanterne bolchevique !...

Leur vice
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Ce qu'il y a de plus drôle là-dedans, c'est
que la fille de police est bel et bien en
prison, alors que la bande d'éphèbes came-
loiards qui se donna le plaisir de bas-
tonner vigoureusement quelques braves ci¬
toyens, reconquit la liberté après quelques
jours d'incarcération.
C'est entendu, bon nombre de collabo¬

rateurs du Libertaire furent conviés dans
l'antre de la police, mais ces messieurs

Notre confrère /'Humanité nous fait un
aveu tardif mais vraiment sincère en ce

qu'il avoue lui-même que la Révolution rus¬
se est viciée par le bolchevisme. Nous
n'avions vraiment pas besoin de son orga¬
ne pour constater "de visu la présence de
ce ver dans le fruit. Néanmoins, sachons
lui gré de nous l'apprendre en ces ter¬
mes, dans son numéro du 30 août 1923 .-

k Certes, nul ne se fait illusion et ne

croit facile de combler le vice que laissera
un jour la disparition de Lénine, le grand
théoricien de ta Révolution Moderne, n

Encore une fameuse à inscrire au Pan-

Dans xxn bref et très vague entrefilet,
notre confrère L'Œuvre nous apprend que
le coxxseil de guerre de Casablanca a con¬
damné à mort les soldats Podevin et Com¬
bes, de rétablissement pénitentiaire de
Dar-Bel-Amri, pour destruction d'effets
militaires et voies de fait envers des su
périeurs à l'occasion du service.
Voilà deux tourlourous à qui leur geste

d'humeur va coûter cher si Millerand, sui
vaut l'exemple de son alfer cyo Poincax-é
pendant la gxxerre, fait abandon du droit
de- grâce en faveur de ces infoi-tunés trou
piers.
Il m'est -souvenance pourtant d'un cer¬

tain épicier fameux qui dut son acquitte¬
ment aux déchix-ures intentionnelles d'un
pantalon qu'il présenta à urx jury mieux
disposé à en apprécier le VIL GRAIN.
El, sans faire afiusion à la veste de la

Marne que le maréchal Joffre s'en fut sa¬
gement iaire ravauder en Amérique, je

I 11e .me soxxviens pas très bien si en retonr-
' nant la sienne M. Hervé en déchira les
manchettes à dessein en cherchant à la
renfiler à la mode dxx x-oi Dagobert.
Le gouvei-nement ne semble pas leur en

avoir tenu grief, pas plus que du bain
scatologique que le même Hervé fit prendre
in extenso au fétiche portatif pour lequel
Deroulède poxxssa tant de gueulements et
dont l'influence charentonnesqxxe commu¬
niqua au maxillaire inférieur de M. Bar¬
rés son incurable danse de Saint-Guy en
.même temps qu'il devenait dty stère aux
mains de Daxxdet fct autres Chimpanzés
actionfrancisés.
Il me semble monstrueux et excessif

qu'à notre époque ose encore se per¬
mettre une institution à base dç_ culottes
de peau à qui, d'un commuix accord, les
logiques contestent ce dx-oit, d'expédier
ad patres, avec douze balles pour viaticum,
des individus jleunes ou lion incriminés
seulement au titre d'un vague et suranné
Code de justice militaire d'avoir « déchiré
leur pantalon » et cax-essé, qxxe sais-je, du
bout ferré de leur godillot le fond de celui
de quelque sous-officier abruti par le ser¬
vice et la fainéantise consécutive qxxi s'en
dégage, hargneux d'une fmédïiiocrité mo¬
rale confite en alcoolisme.
Si on punit axxssi sévèrement nos en¬

fants pour une faute aussi vénielle et que
nous laissions faire ça sans protestations,
sans crier de toutes nos forces « A l'assas¬
sin ! » il ne nous reste plxxs qu'à nous pros¬
terner sous le « pissat "rafraîchissant "des
goupillons !

André LE TOURNEUR.

fluencei des films policie-rs. Eh ! oui, si les
voleurs n'avaient rien à apprendre au ciné¬
ma, par contre, les braves gens, en allant
admirer les beautés, pour eux encore in¬
connues de l'art subtil de soulever avec dex¬
térité, un portefeuille, un collier, voire
même xxn vulgaire portemonnaie, en atten¬
dant de s'attaquer -à un coffre-fort, ont
appris à être d'une prudence Tare, qui fait
j.ê malheur des détrousseurs attachés à
leur suite « Us ont fermé leurs portes,
leurs armoires ». Et aussi quelque peu
le cercle de leurs relations de hasard. Vous
nous auriez dit aussi que les femelles de
ce monde peu intéressant avaient fermé
leur pantalon, par crainte que certains ne
leur volent leur honneurs (?) que nous n'en
serions pas autrement étonnés. Cela n'a
d'ailleurs rien à voir avec les films qui
nous occupent.
Mais, ce qui est à l'honneur des films

policiers, qu'il dit, .c'est le fait suivant :
« Un voleur s'élant collé un masque sur

la figure, fit irruption dans une étude
d'huissier, et cria, selon la meilleure tradi¬
tions cinématographique : «Haut les mains».
Les petits clercs lui ont crié : « Mon vieux
i lu ne nous fais pas peur avec ton mas¬
que. C'est du cinéma. Nous avons déjà vu
ça avec Douglas Fairbanks. C'est toi qui
vas lever les mains. C'est toi qui vas aller
tout de suite au poste. Allez ! pas d'ob¬
servation ». Le bandit benêt est en prison,
grâce au cinéma. »
Ce n'est pas plus maliin que ça, mais en¬

core fallait-il y penser, et ce Maurice- Prax
me fait l'effet d'un type qui- prend les
lecteurs du Petit Parisien pour des ballots.
Y a-t-il quelque chose de sérieux dans

cet article qui semble suggéré par quelque
entreprise de films policiers, à inoins que
ce ne soit par la Préfecture de police, elle-
même ?

On sait à quelle propagande malsaine le
cinéma est employé ! Tout film sérieux est
banni des répertoires officiels — la cen¬
sure est là qui veille. Tandis que tout cequi est inepte et grossier, partant, capa¬ble de déformer les jeunes cerveaux, est
projeté sur tous les écrans à côté des tê¬
tes de jeu de massacre de nos générauxet gouvernants les plus cotés.
Mais de tous les films, celui qui avilitle -plus l'individu, est, sans conteste, le film

policier où l'on voit, les instincts les plusvite, les passions les plus .basses se dé¬
velopper, selon un process-us propre àinspirer aux spectateurs l'idée de se fairela main à leur tour.
Pourquoi Maurice Prax s'essaie-t-il à vou¬loir nous prouver la moralité du film poli¬cier ? Pourquoi n'essaie-t-il pas aussi deréhabiliter la police et Tes policiers eux-mêmes qui en ont tant besoin ? Je m'em¬

presse de lui dire que ce serait un tra¬vail -au-dessus de ses fonces de journa¬liste bourgeois. D'ailleurs, même avec le
concours des autorités les plus éminentesen la matière, et les six ou douze pagesde son journal, ?! n'y pai-viendrait pas.Vous êtes quelquefois mieux à la page.Monsieur Maurice Prax. Journellement, il ya des faits divers, dont la moralité oùl'immoralité pourraient vous inspirer, et,dont vous pourriez tirer un© conclusionmieux en rapport avec votre conscience.Car j'aime à penser que, même collabo¬rateur à un journal menteur et cynique,vous avez une conscience, Monsieur Prax.

J. BUCCO.

Il antre de la police, mais ces messieurs Encore une jumou,,0 ...sont tellement heuretU: de les voir, qu'ils .Ihéon des grandes vérités !
a rx rêsnurire n leg lniggen t-p. i HENRIDE.

Compagnon,
PRIVE-TOI de tout ce qui n'est pas

indispensable à ta santé et à celle de ta
famille.
Et verse à notre LIBERTAIRE QEO-

TIDIEN* ce que représente cette priva¬
tion.

fosilço, petite fille japonaise
»♦.

Histoire d'un pauvre amour

XVI
Et puis, ils avaient des jeux.
Ils s'amusaient à placer leurs quatre mainsles unes sur, les autres. On retirait vite la

main qui était tout à fait en dessous, pourla mettre tout à fait dessus. Souvent, leursmains se brouillaient. Alors, il fallait re¬
commencer le jeu, et elle battait des mains
de plaisi-r.
D'autres fois, elle prenait une friandise

dans sa bouche, et ils se mettaient à man¬
ger la friandise tous les deux ensemble.
Il fallait bien comme cela que leurs lèvres

finissent par se rencontrer une fois de plus.Elle avait la manie de le mordre. Jacqueslui disait : « Mais, ma chérie, tu me fais
mal ! »

Alors, elle suppliait : « Laisse-moi te
mordre... rien qu'un toiit petit peu... »

Après, elle embrassait la place qu'elleavait mordue, et elle frottait avec sa main
douce, pour faire disparaître les marqueslaissées par ses petites dents.
Il y avait des jours où Tosiko se sentait

trop heureuse. Des larmes lui venaient aux
yeux.
Comme Jacques s'inquiétait de la voir

comme cela, elle disait : « Mon Jacques, jepleure, parce que je t'aime beaucoup, et
que je suis trop heureuse... »
Et elle lui souriait à travers ses larmes,

en tendant sa bouche pour avoir un baiser.
XVII

Tosiko aurait bien voulu ne plus être une
petite prostituée. Elle rêvait d'aller quelque
part, très loin, elle ne savait où, dans un
endroit où il n'y aurait eu qu'elle avec Jac¬
ques.
Tout au fond de ses songeries, elle voyait

une petite maison, avec un jardin, des fleurs
et des chants d'oiseaux.
Et puis, il y avait Jacques qui arrivait

avec son sourire, et qui lui tendait les bras.
Alors, elle courait à lui, pour blottir sa tête
contre sa poitrine. Jacques lui donnait un
baiser sur le front, et en se tenant la main,ils entraient ensemble dans, leur maison.
{A suivre.)

Brutus MERCEREAU.



INTÇRNSnONaL
au Japon

Le mouvement gréviste
Un cas d'une importance capitale vient

de se dérouler au sein du mouvement ou¬
vrier du Japon. Les communistes, entre¬
prennent le rôle de jaunes au service des
capitalistes. Cela semble étrange au pre¬
mier abord, car ils prétendent toujours
être l'avant-garde de la lutte de classe.
Le 28 mai, les ouvriers de ta fabrique

d'aulomobiles Hiraoka à Tokio, déclarèrent
ta grève avec la demande que le proprié¬
taire de la fabrique dissolve Lunion « Sei-
bokukhai » (Société des sincèrement atta¬
chés) dont le but est de servir de fabricant.
St congédie deux fonctionnaires de cette
union qui étaient, en même temps contre¬
maîtres dans l'usine. Notons, entre paren¬
thèses, que les grévistes avaient organisé
un syndicat des ouvriers de la fabrique
d'automobiles qui est affilié à l'Association
des Syndicats par l'intermédiaire de la Fé¬
dération des Métaux. L'union « Seiboku-
ïai » fut organisée .par ces deux contre¬
maîtres avec l'aide financière du fabricant
en vue de contrecarrer l'activité du syndi¬
cat qui avait pu organiser dans son sein
tous les Ouvriers de ta fabrique (1.000 mem¬
bres environ). Grâce à la création de celte
nouvelle union, deux cents ouvriers se sépa-
Yèremt du syndicat pour adhérer à l'or¬
ganisation réactionnaire dont le but était
ne coordonner Capital et Travail. Au fond,
fcette union est toujours pour le capitaliste
bontre le travailleur.
A la veille du premier mai, le Syndicat

Ses ouvriers de la fabrique adopta une
résolution proposant à ce que tous les ou¬
vriers quittent l'usine et participent dans
la démonstration, mais l'union des jaunes
n'y opposa de toutes ses forces. Il faut
hoter que cette dernière n'a pas de cotisa¬
tion pour ses membres, mais a ses dépen¬
des couvertes par le fabricant. Comme ré¬
ponse aux demandes du syndicat, ie fabri¬
cant congédia dix-sept de ses membres.
Depuis la scission survenue à la confé¬

rence d'Osaka, en septembre 1922. nous
avions proposé la création d'une fédération
Unique, la Fédération Japonaise du Tra¬
vail, en accord avec les communisïes, cher¬
chait une occasion propice pour attaquer
Et affaiblir l'Association des Syndicats. La
grève, dont je viens de parler, leur a servi
de prétexte. Si notre grève est perdue,
hotre Association des Syndicats souffrira
line grande défaite. La Fédération Japo¬
naise du Travail s'abaissa à des moyens
des plus vils pour désorganiser la grève,-
fet entreprit de supporter le fabricant contre
les grévistes. La fabrique est à présent
protégée par les forces unies de la police,
des communistes, des membres de la Fédé¬
ration Japonaise du Travail et des capita¬
listes. Et comme l'a déclaré un des fonc¬
tionnaires de la Fédération Japonaise du
Travail, adhérent de l'T.S.R. : « Cette
grève est le résultat de ta trop grande
activité des syndicalistes qui ne font que
parier de la révolution et du fédéralisme
et qui nous empêchent, de travailler à la
Fédération Japonaise du Travail. C'est l'oc¬
casion de leur donner une bonne leçon.
Nous ne sommes par des jaunes. Mais nous
prenons simplement en mains la situation
rendue critique par les activités radica¬
les ».

j A notre protestation contre l'action des
communistes, ces derniers nous répondi¬
rent, comme suit : « Oui, nous savons bien
que iouer le rôle de jaunes n'est pas bien
agréable, surtout, dans le mouvement ou¬
vrier. Mais nous sommes délégués de notre
paru pour protéger les membres de l'union
des jaunes contre vous. Une telle décision
est toute naturelle de la part du Parti,
car comme vous le savez, c'est une lutte
h mort contre vous depuis la scission de
la conférence d'Osaka ».

On peut juger ainsi de. la valeur de
l'ii Unité dans le mouvement ouvrier » pré¬
conisée par l'Internationale Communiste.
Les ouvriers son! pour nous : Les réu¬

nions publiques à Tokio et à Osaka sont
toujours suivies par 'des milliers de tra¬
vailleurs, malgré les désordres incessam¬
ment provoqués par les communistes. Cha¬
que fois des résolutions condamnant l'at¬
titude des communistes et de l'union des
jaunes comme ennemis de l'émancipation
ouvrière sont passées à l'unanimité.
Les ouvriers du Japon se rendent de

plus en plus compte de la valeur .des com¬
munistes et de leur mot d'ordre : « Dicta¬
ture du prolétariat ».
La grève continue toujours malgré les

arrestations continuelles de nos camara¬
des.
Camarades de tous les pays ! Nous de¬

vons tous lutter contre les bourreaux de
la libération ouvrière, les capitalistes et }

^^~ies bolchevistes.1 E.-K. LOBUSH'MA.

Dans une grande givys . » , dlurgie
qui dresse actuelletneint ie prolétariat japo-
nais contre ses exploiteurs, nous croyons
comprendre que la Confédération Géné¬
rale du Travail a voulu détourner le conflit
de son terrain économique pour lutter en
faveur de la reprise des relations diploma¬
tiques avec la Russie des Soviets.
Les communistes et la C. G. T. enga¬

gèrent donc les ouvriers japonais à repren¬
dre le travail, mais les ouvriers refusèrent
et comme partout où la politique et _ les
politiciens viennent faire leur cuisine,
le mouvement fut envenimé.
Les grévistes, soutenus par les anar¬

chistes, continuent la lutte avec acharne¬
ment, accusent? les communistes et les
maîtres aè la C. G. T. d'être des briseurs
de grèves, et des traîtres à la classe ou¬
vrière et dénoncent, l'activité de la C. G. T.
à soutenir les jaunes (strike-breakers)
bolcheviks.

"

La lutte au sein de la C. G. T. qui atteint
aujourd'hui son point culminant, a pré¬
dominé toute l'action depuis octobre der¬
nier. époque à laquelle une tentative d'unité
entre tous les groupes échoua piteusement
en raison des différends politiques qui divi¬
saient les travailleurs.
Par leur dictature, les bolcheviks s'im¬

posent à la tête de l'organisation ouvrière
et une démonstration des grévistes de la
Car Manufacturing Co pour protester con¬
tre l'attitude des bolcheviks, fut interdite
par la nolice.
L'activité de la police est stimulée par

le mouvement, de grève ainsj nue par les
bolcheviks qui déclarent vouloir conclure
un grand travail en faveur de la reprise
des relations diplomatiques avec le gouver¬
nement des Soviets.
L'accusation portée contre les militants

arrêtés, serait relative aux décisions prises
dans un meeting secret il y a quelques
jours et dans lequel il aurait été décidé de
supprimer tous les ministres et hauts offi¬
ciels et d'organiser un gouvernement bol¬
chevik.
Nous apprenons que la camarade Nove

Ilo, la compagne de Ozugi, a également
été arrêtée ainsi que des anarchistes mili¬
tants et que le ministre de l'Intérieur Ja¬
ponais envisage de quelle façon l'on,
recevra au Japon notre camarade anar¬
chiste Ozugi, car certains officiels récla¬
ment pour lui, l'exportation à vie.

4. CHAZOFF,

pions ont pour but de jeter le discrédit sur
l'Espagne et de pousser la population vers
i'orare poincaréen...
Il est intéressant de constater qu'entre

les quotidiens qui affirmèrent ces faits,
se trouve te plus grand d'entre eux, El Sol,
journai extrêmement sérieux dont le seul
péché, capital celui-là, fut de slètre incliné
pour la clarté française contre la lourdeur
germanique.
Ces jours-ci, une lutte acharnée se livre,

fauchant des milliers d'existences. Comme
dans les cas antérieurs, ce sont les Maro¬
cains qui attaquent, mais avec une per¬
fection tactique, stratégique et technigue
plus que troublante. Tranchées semblables

de calvaire sous le tsarisme, qui a passe
onze années au bagne, plus de trois années
clans les prisons bolchevistes, tout à Sait
malade actuellement, est de nouveau en pri¬
son. Le socialiste révolutionnaire de gauche
Troutovsky. qui attendait en vain sa libé¬
ration après trois ans de prison, a él-
amené à une tentative de suicide en chez-

; chant a se brûler. Son camarade de pri
son réussit à le sauver. Après cela, il est

i déporté dans une région sauvage et mal-
; saine, à Prievalsk, près du Tkibet.

A Petrograd. 12 socialistes révolutionnai-
! res de gauche, attendant la déportation vers
j différentes régions éloignées, ont été for¬
cés de faire une grève de la faim et de

à celles du front où on faisait la guerre | menacer le gouvernement d'un suicide en
d'usure, vagues d'assauts méthodiquement
tancées dans tes attaques, accord de l'ar¬
tillerie et de l'infanterie, rien n'y manque.
Puis des armes révélatrices de ce que les
pauvres d'esprit ou les coquins qualifie¬
ront, peut-être, de concurrence déloyale,
mais que les gens sensés baptiseront plus
logiquement : encore des grenades fran¬
çaises, puis des balles Lebel en quantités
immenses, et des boutons d'uniformes fran¬
çais, puis de l'argent français circulant en
abondance, et pour comble, lors des atta¬
ques. des retraites, etc., des clairons qui
sonnent de la même façon, avec la même
musique que sonnent les clairons français
dans de pareilles circontances !
Tous ces faits, répétons-le encore, sont

confirmés par les informations particuliè¬
res de tous les journaux qui défendaient
hier et défendent encore aujourd'hui le
pays du droit, de la justice et de la civi¬
lisation.
i Leur but ? celui-ci : rendre impassible àl'Espagne la conquête du territoire que la
conférence d'Algésiras lui assigna. Puis,
une fois les troupes rentrées dans leur
pays, s'emparer de ce territoire, agrandis¬
sant ainsi les possessions françaises de
l'Afrique du Nord, et livrant les mines de
fer à ceux qui tirent les ficelles. Le résul¬
tat a déjà été que l'Espagne a pactisé avec
l'Angleterre, contre la France. Qu'elle aille
avec l'une ou avec l'autre, oeja nous im¬
porte peu. Ce qui nous intéresse, c'est de
dévoiler quels procédés ignobles emploie
la politique coloniale pour atteindre ses
buts, c'est de souligner qu'au lieu de civi¬
liser les attardés, raison morale suprême
invoquée pour tromper les nigauds, on lie
ne fait que s'en servir comme chair à
canon, que les conduire au massacre pour
influencer les décisions d'une conférence
internationale ou pour lasser un. rival
qu'on ne peut attaquer directement.
C'est enfin et surtout de faire compren¬

dre comment surgissent les conflits inat¬
tendus, quelles sont les raisons véritables
et les circonstances historiques qui pous¬
sent à la boucherie les troupeaux imbéciles

Gaston LEVAL.
•

.

En Espagne
L'honnête diplomatie française
Evidemment la duplicité, l'hypocrisie,
manque de loyauté, sont en matière de

relations internationales d'origine exclusi-
sivement « boche ». Nos gouvernants, dont
Poincaré est ie plus représentatif des
specimens et nos diplomates, incarnés
symboliquement en la personne du défunt
Deicaesé, ne commettent jamais de ces
actes qui répugnent à la conscience hu¬
maine. Leur « travail » international est
tellement franc, que la suppression de la
diplomatie secrète n'intéresse pas le pays
qu'ils représentent si bien... et il est in¬
juste de les soupçonner de manœuvrer de
façon peu scrupuleuse, nous poussant,
peut-être vers de graves complications in¬
ternationales.
Je vais, toutefois, me permettre de jeter

une toute petite pierre dans la mare aux
grenouilles, Interrompant le concert de
cantiques que ces batraciens entonnent à la
louange des seigneurs humains et divins.
La campagne marocaine menée par l'Es¬
pagne nous procure des enseignements
précieux sur le sujet.

En août '1921, les troupes qui occu¬
pai eut ce qu'on appelle « le Mairoc espa¬
gnol », reçurent une raclée formidable.
Elles perdirent en onze jours ce qu'elles
avaient conquis en onze ans. Il y eut en¬
viron trente mille victimes, le général en
chef se fit sauter la cervelle. Semblable
déroute infligée par des hommes dénués
d'armement moderne, die tactique combat¬
tante, de stratégie guerrière, était quelque
peu déroutante et toutes les conjectures ne
suffisaient pas à satisfaire les curieux ni
à répondre aux interrogations indiscrètes.
Comment cela avait-il été possible ?

Un journaliste, Luis de Oteyza, direc¬
teur de l'important quotidien "madrilène
La Libertad, ardent partisan des Alliés,
francophile enragé et germanophobe im¬
pénitent, souleva le premier un coin du
voile. Lors d'une visite secrète au Maroc
français, il put voir que presque tous les
matériaux pris à l'armée espagnole
avaient passé les zones et frontières fixées
en vertu de traités internationaux, et
étaient achetés et employés par la popu¬
lation française. Chevaux, uniformes, ca¬
nons, voitures, tout cela circulait dans les
villes où ondoyait le drapeau tricolore.
Poussée à fond, l'enquête révéla que les
Espagnols étaient continuellement tracas¬
sés, leur correspondance surveillée, et obli¬
gés à ne pas broncher sous peine d'ex¬
pulsion immédiate. La terreur était teille
que Luis de Oteyza ne put pas donner pu-
blicmement le nom de ses informateurs.
Mais le témoignage de cet homme, qui fut,
répétons-le, un francophile enragé, ne pou¬
vait pas être suspect.
L'informateur alla plus loin : des rensei¬

gnements recueillis, il se dégageait que
les tribus qui luttent sous les ordres d'Abd-
el-Krim, le roitelet de la région disputée,
étaient ravitaillées par les soins de la
France.tTous les journaux se firent l'écho
de ces révélations et personne ne les mit
en doute.
Voici deux mois, un dur combat s'est

livré à Tizzi-Azza. De part et d'autre, les
victimes furent fort nombreuses. Et les
correspondants de la presse espagnole af-

i Armèrent que les grenades lancées par les
Marocains étaient de fabrication française.
Il serait, en effet, malaisé aux peuplades
barbares (que des bataillons d'illettrés vont
civiliser), de disposer des moyens techni¬
ques nécessaires pour les fabriquer.
Le calme relatif une fois rétabli, d'autres

! nouvelles nous parlèrent de manœuvres
d'un genre nouveau. A Tanger, ville dont
les requins de France, d'Espagne et djAn-
gleterre se disputent la. possession, des
bandes de malfaiteurs commettaient jour¬
nellement de très bruyants méfaits. Une
agence policière française munie d'un flair
de race, péchait, les uns après les autres,
les auteurs du désordre qui gênait tout
monde, et ceux-ci, une fois en prison, en
sortaient rapidement, libérés provisoire-

EnRussie
i tons les Travailleurs!

Ce n'est vas la première fois que les
révolutionnaires russes de différentes ten¬
dances s'adressent à vous avec la prière de
vous charger de la défense de la vie et de
la liberté de ceux qui luttent en Russie
sans trêve ni relâche pour La révolution
sociale, pour la libération du travail et
de L'individu. Nous savons combien la réac¬
tion s'est fortifiée dans vos propres pays
et combien d'énergie et de sacrifices vous
coûte la lutte contre celte réaction. Mais
les dernières nouvelles qui nous parvien¬
nent de Russie nous forcent quand même
de nous aaresser à vous encore une fois
avec une prière encore plus pressante, et
de faire appel à vos sentiments de solida¬
rité et a voire- aide fraternelle.
Depuis longtemps, des centaines et des

milliers de révolutionnaires souffrent dans
les prisons et dans les bagnes en Russie.
Depuis le commencement de l'année cou¬

rante, le gouvernement bolcheviste renfor¬
ça de nouveau son système de persécutions
brutales dirigées contre tous ceux qui pen¬
sent autrement que lui — contre les mem¬
bres des partis socialistes, ainsi que contre
les ouvriers et paysans révolutionnaires
n'adhérant à aucun parti.
Le gouvernement qui prétend être la per¬

sonnification de la révolution sociale, per¬
sécute avec une énergie sans précédent et
sans merci les éléments révolutionnaires de
gauche : les socialistes révolutionnaires, les
maximalistes, les anarchistes, les anarcho■
syndicalistes, gui ont pris une part active
dans la révolution sociale russe et qui, avec
des sacrifices innombrables, avec un idéa¬
lisme gui ne se renia jamais, continuent
à défendre depuis octobre jusqu'à ce jour
ses positions.
Non seulement tous les organes indépen¬

dants de la presse ouvrière sont suspendus
depuis longtemps, toute activité libre des
masses dans les organisations ouvrières est
liquidée depuis longtemps, les arrestations
et les répressions n'arrêtent pas, — la situa¬
tion est actuellement bien pire : le gouver¬
nement a pour but Iextermination physique
des révolutionnaires russes.
Marie Spiridonovà, qui a fait son chemin

bloc.
Dans le Nord, dans le camp de concentra¬

tion de Pertominsk {près de la mer Blanche)
des anarchistes et anarcho-syndicalistes
n'ayant pu supporter les conditions effroya¬
bles de cette déportation, ont refusé toute
nourriture pendant onze jours. Quand les
autorités essayèrent, de les nourrir de force,
ils se barricadèrent, versèrent du pétrole
sur leurs matelas et les incendièrent. Seuls
les efforts des autres prisonniers parvin¬
rent à les sauver, et nombre d'entre eux
(parmi lesquels Aron Baron) eurent des
brûlures graves.
Les cas du "genre de ceux que nous ve¬

nons de citer menacent de devenir courants
par suite du système appliqué par le gou¬
vernement.
Nous ne pouvons admettre la pensée que

les travailleurs de l'Europe assisteront en
silence à l'extermination systématique de
ceux gui luttent pour la Russie ouvrière et
paysanne libre. Chaque ouvrier, chaque
groupe d'ouvriers, chaque organisation ré¬
volutionnaire — syndicaliste, politique ou
autre — doivent sans tarder élever leur
voix indigné i et faire tout ce qu'ils peuvent
pour arrêter la main qui menace la vie des
révolutionnaires russes.
Votez des résolutions de protestation. Cha¬

que fois que, dans une réunion d'ouvriers,
un communiste prend la parole, interpel¬
lez-le et exigez qu'il réponde. Il faut que
les représentants du gouvernement bolche-
viste dans les villes d Europe et d'Améri¬
que entendent les protestations irritées des
travailleurs. H est indispensable que des
comités de défense et d'aide soient créés
partout pour porter secours aux révolution¬
naires russes. Il est nécessaire d'exiger
tous les jours la libération de tous les em¬

prisonnés et déportés et la suppresion du
système de terreur absurde infligé aux
travailleurs.
Que la voix de votre indignation devien¬

ne un avertissement pour les gouvernants
actuels de la Russie, et qu-'en même temps
elle augmente la force et l'énergie de ceux
qui portent la croix de la révolution dans
les innombrables prisons et les marécages
froids de notre pays.

La délégation à l'étranger du parti
des socialistes révolutionnaires de
gauche et de l'Union des socialis¬
tes révolutionnaires maximalistes.

Le Comité russe de défense des
anarcho-syndicaiistes près l'Asso¬
ciation internationale des ouvriers.

Groupe d'anarchistes russes réfu¬
giés en Allemagne.

Les représentants du Comité de se¬
cours de Moscou aux anarchistes
emprisonnés en Russie.

Pour coordonner l'aide à donner aux ré¬
volutionnaires persécutés en Russie, les re¬
présentants des organisaHons gui ont signé
le présent appel ont créé un comité. On est
prié d'adresser toutes demandes de rensei¬
gnements, comptes rendus, votes et propo¬
sitions de secours, corn,me suit :

Fritz KATER,
Berlin 0 34'. Kopemikusstr. 25 II.

(Pour le Comité dç secours des révolution¬
naires russes emprisonnés.) "
Berlin, juin 1923.

AVANT LIMOGES

Le Problème international

«El Sembrador »

Acaba de aparecar el tercer numéro de ésta
interesante putolicacion. Es debido ai compa-
nero Kopotkine y tiene por titulo :

LOS PRINCieiOS AlNKRQUISTAS

No creemos pertinente eî -elogiar este me-
ritorio trahajo, puesto que la valia del autor
tiene una personahdad reoonocida.
El pronximo numéro se titulara : Dion no

existe, trabajo sencillo, comprensible y digno
de figurar en ésta Colecoion.

X

A contînuacion damos la lista de los compa¬
reras y grupos que nos han ayudado. Sirva la
mencion de estos « granitos de arena », de
estimulo, à todos los companeros que crean
eo la utilida.d de nuestra obra.
Agel iBernedet, 16 fr. '50 ; Grupo de Raismes,

20 Antonio Gonzalez, 5 fr.; Emilio Viyas,
17 fr.; Martin Rodo, 5 fr.; Juan Sanchez, 50 fr.;
« El Sembrador », 530. Total de entradas ;
643 fr. 50. — Salidas : impresion de los treis
numéros putolicados, 477 fr. Partos de corres-
pondeneias y envio de paquetes, 52 fr.

Resumen

Suman los ingresos ....... 643 50
I las salidas 536 »

En caja 107 50

COMITE GENERAL POUR L'AMNISTIE

La répression au Japon
Notre camarade Sakaye Ozugi, qui fut 1

îxpulsé de France au mois de mai der¬
nier pour avoir pris, en compagnie de Co-
1orner, la parole dans un meeting, nous
a fait parvenir de Tokio un journal japo¬
nais publié en anglais, The Tokio Nichi-
Nichi, qui relate l'arrestation de 80 révo¬
lutionnaires pour « complot contre la sûreté
de l'Etat ».

L'acte d'accusation dénonce la propa¬
gande faite dans le peuple et particulière¬
ment chez les étudiunts, dans l'armée et la
marine, afin d'organiser le communisme au
Japon.
Bien que tes renseignements nous man¬

quent et que nous ne puissions nous pro¬
noncer qu'imparfaitement, il semble cepen¬
dant que le coup de filet qui fut opéré le
a juin dernier, et dont furent, victimes 80 ca¬
marades est le prélude d'un mouvement
réactionnaire de grande envergure, pour
tenter de détruire, à la faveur de la divi¬
sion ouvrière, les organisations proléta¬
riennes.
Il y a actuellement au Japon deux grande,

courants, l'anarchisme et le bolchevisme
Le premier est représenté par notre camq-
rade Ozugi, expulsé de France, et le se¬
cond par Iwasa, Kasuo-Kalo et Kenji
Rondo.
Les bolcheviks sont soutenus par la Con-

- fédération Générale du Travail qui a à sa
tête un communiste notoire, Burgi Suzuki, . ,

et par les membres du Drapeau Rouge aui ment sous caution procurée par les agents
,fest le parti radical japonais. 'iu eouve-mement français. Tous ces° es-

C. G. T. U. — Comité de Défense Sociale — Parti Communiste
Union Anarchiste — F. O. P. — U. C. des Looataires — U. S. C.

- A. R. A. P. —
-Comité Goldsky

Le samedi 8 septembre, à 20 h. 30,33, rueGrange-aux-Belles
et avenueMathurin-Moreau

GrandsMeetings pour I Amnistie totale
i

Les Conseils de Guerre. — Historique.— Les grosses erreurs des conseils
de guerre. — Les deux justices : justice civile et justice militaire. — Gomment
et pourquoi on envoie aux conseils de guerre.

II
Les bagnes militaires. — Historique. — Les milliers qui y crèvent. — La

vie dans les bagnes. — La crapaudine, les silos, les travaux publics. — Pourquoi
ils existent. — Les prisons civiles et militaires. — Les mœurs des détenus, les
déchéances humaines. — Les affaires Arnoult-Rousset. — Le camp de Saint-
Same.

III

Les victimes de la guerre. — Les profiteurs. — La finance et la guerre. —
L'industrie et le commerce. — Le bassin de Briey. — Le nickel et Rothschild. —

Les Vilgrain et autres messieurs. — Les fusillés de Vingré, de Flirey. — Le
soldat Maupas, etc., etc... — Les réhabilitations posthumes, les généraux as¬
sassins. — Les marins et soldats de la Mer Noire. — Les mutins de 1917. —

Les causes. « Le Bonnet Rouge » et le cas Goldsky. —< La donscience pen¬
dant la guerre : déserteurs et insoumis, les cas Cottin, Rolland, Jeanne Mo¬
rand, etc...

IV
L'Amnistie. — Ce que devrait être une amnistie. — Ce qu'elle a été, ce

qu'elle est. — Nous exigeons la disparition des bagnes militaires, des conseils
de guerre, des prisons militaires. — La suppression de la prison politique. —
La libération des grévistes du Havre, les mineurs de la Lorraine, la réintégra¬
tion des cheminots révoqués. — Midol.
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PEUPLE DE PARIS, tu frémiras de colère en songeant aux martyrs des
enfants du peuple qui meurent dans les bagnes pour des futilités. Tu viendras
en masse montrer aux hyènes gouvernementales ta puissance.

Après avoir démontré que la C. G. T. U.
se trouvait dans 1 obligation de condam¬
ner les « accords circonstanciels » et de
s'opposer au fonctionnement des « com¬
missions syndicales », pour conserver la
maîtrise complète de son action et sauve¬
garder son indépendance, il me reste
maintenant à examiner la question inter¬
nationale qui, avec les deux premières,
fixe le cadre des discussions essentielles
qui se dérouleront à Limoges... ou ail¬
leurs.
On peut affirmer que ces trois questions

sont intimement liées les unes aux autres
et qu'elles ne forment, en fait, que les par¬
ties distinctes d'un même débat.
Si, par la force des choses, par les faits

observés et vérifiés par l'antagonisme pro¬
fond des doctrines, par l'attitude désor¬
mais fixée de la majorité confédérale, opé¬
rant en accord avec le P. C. français, nous
sommes dans l'obligation de répudier tes
« accords circonstanciels » devenus perma¬
nents ; si, par désir de conserver au syn¬
dicalisme son caractère, sa valeur d ac¬
tion, sa liberté, nous sommes appelés à
condamner 'les commissions syndicales,
nous sommes aussi dans l'obligation d'exa¬
miner à nouveau, le problème internatio¬
nal, la situation de la C. G. T. U. sur ce
plan
Une première chose nous est apparue :

les internationales de Moscou, Berlin et
Amsterdam, n'ayant entre elles aucun
point de contact, ne pouvant arriver à
trouver jusqu'à ce jour aucune possibilité
d'action commune, se sont trouvées les
unes comme les autres, dans l'impossibi¬
lité de pouvoir appliquer leurs décisions
d'action.
Face aux événements capitaux qui se dé¬

roulent sur le plan international, et tout
spécialement en Allemagne, les Internatio¬
nales Syndicales ont été impuissantes à en
tirer parti et, plus encore, à lès diriger.
Il y a là une situation qui mérite une at¬

tention sérieuse de notre part. Il faut, à
tout prix, sortir de I impasse, devenir car
pable de dresser un front de combat de¬
vant le Capitalisme international, de bar¬
rer la route à ses criminelles entreprises,
non pas avec le désir de « plumer » une
quelconque « volaille », mais avec la volon¬
té d'affirmer par l'action la force des tra¬
vailleurs.
Il n'est pas douteux que, jusqu'à main¬

tenant. les rivalités des Internationales
ont constitué l'élément essentiel de l'irn-
puissence que nous constatons.
Ces rivalités, étendues sur le plan natio¬

nal, à chacune des centrales qui appar¬
tiennent soit à l'une, soit à l'autre des In¬
ternationales, ont dégénéré en disputes
permanentes et réduit à néant toute l'ac¬
tivité de ces Centrales, désormais toutes
incapables de lutter efficacement sur le
terrain qui leur est propre.
Puisque nous constatons ce mal endémi¬

que, puisque nous avons reconnu la néces¬
sité absolue de reconstituer au plus tôt
l'unité nationale, il n'est pas douteux que
la logique veut que tous nos efforts ten¬
dent également vers l'unité internationale,
complément direct et nécessaire de l'unité
nationale.
Or, nous avons encore cette chance en

France de voir se dessiner un courant d'u¬
nité dont la" force est indéniable. Partout,
que ce soit à la C. G. T. U., à la C. G. T.,
dans les syndicats autonomes, les vrais
unitaires sont nombreux. Ah ! certes, ces
forces ne sont pas encore arrivées à se
comprendre, à conjuguer leurs efforts, à
coordonner leur action ; il n'en est pas
moins certain qu'elles grandissent de part
et d'autre, en nombre et en puissance. Le
fait qu'on est d'accord pour reconnaître
que l'unité doit être faite ; qu'on cherche
le meilleur moyen de la réaliser est un
sûr garant qu'elle se fera.
Je suis convaincu que si la C. G. T. U.

se plaçait en dehors de toute affiliation
internationale, jusqu'au Congrès de l'Unité
Internationale,, elle éliminerait une des
principales raisons qui s'opposent à l'uni¬
té nationale, qu'elle faciliterait considéra¬
blement la réalisation de l'unité nationale
et internationale.
Je sais qu'on va me "dire que c'est une

position fausse, insoutenablè, inaccepta¬
ble. Voyons ce que valent réellement ces
objections qui, à première vue, semblent
irrésistibles.
Retenons tout d'abord ce fait capital : les

Internationales sont 'absolument impuis¬
santes devant la situation actuelle. Ajou¬
tons immédiatement que leur action ne
pourra être efficace qu'autant qu'elles con¬
sentiront à unir leurs efforts. Convenons
que les possibilités d'établir des rapports
entre elles sont extrêmement fragiles, en
raison de l'antagonisme profond c;ui divi¬
se les bureaux internationaux.
Ne pensez-vous pas qu'une force indé¬

pendante et importante, comme la C. G.
T. U., aurait là un beau rôle à jouer ?
Qui mieux qu'elle pourrait servir d'a¬

gent de liaison entre ces différentes « for¬
mations provisoires » que sont actuelle¬
ment les trois Internationales Syndicales ?
Poursuivant inlassablement 'a reconsti¬

tution de l'unité syndicale organique qui
sera, malgré tout, réalisée en F-ance
avant longtemps, et avant de l'être dans
les autres pays — la C. G. T. U. n'est-elle
pas, si elle le veut, qualifiée pour jouer ce
rôle de conciliateur ?
Qui, aujourd'hui, oserait encore affirmer

que là pratique de l'unité d'action, natio¬
nale et internationale, n'est pas le seul
moyen de se diriger vers l'unité organique
et de la réaliser ? Personne.
Dans ces conditions, le rôle international

de la C. G. T. U. est tout tracé.
A chaque occasion d'action, face à tout

événement grave, la C. G. T. U., trait
d'union international, saisit les trois Inter¬
nationales et les met en face de leurs res¬
ponsabilités réciproques. Se basant sur la
nécessité absolue d'une action commune
et concertée, elle provoque la tenue d'une
conférence des trois Exécutifs pour déter¬
miner la plateforme et les moyens d'ac¬
tion des Internationales, en faisant pren¬
dre aux forces associées l'engagement so¬
lennel de ne point revendiquer tout le
bénéfice dé l'action pour lame d'entre
elles, ou de ne point rejeter sur l'une d'el¬
les la responsabilité de l'ééhec.
La C. G. T. U. participerait, bien enten¬

du, à Faction concertée des trois Interna¬
tionales — sans revendiquer, pour cela,
une place particulière — en exécution des
décisions de la Conférence.
N'y a-t-il pas là un moyen d'enrayer

l'action du capitalisme international, de
grouper sur un terrain solide toutes les
centrales nationales sans exception, de
pouvoir se mettre au niveau des événe¬
ments, de les interpréter avec succès avant
de pouvoir prétendre les diriger ? Oui,
sans doute .

,

La pratique renouvelee de cette Unité
Syndicale Internationale dans l'action
n'est-elle pas le meilleur moyen de faire
renaître la confiance, de développer ila
compréhension et de hâter la. réalisation
de l'unité ?
Puisque les Internationales, qui sont,

malgré tout, nécessaires pour coordonner
les efforts des divers courants actuels du
syndicalisme, sont appelées, un jouir ou
l'autre, à former ensemble l'Internationale
unique, ne peuvent s'entendre ; puisque
leurs discussions ont produit et f. rodui-
sent, plus que jamais, les plus désastreux
effets dans les mouvements nationaux ;
puisqu'il faut une force assez importante
pour être écoutée, pour servir d'agent de
liaison pourquoi cette force ne serait-elle i
pas la C. G. T. U.?

Bien qu'on nous ait accusé fdes plus
noirs desseins, avant Saint-Etienne et de¬
puis, nous n'avons jamais eu d'autre but
que de réaliser l'unité nationale et inter¬
nationale, sans abdication pour personne.
Le moyen proposé à Saint-Etienne per¬

mettait de constituer l'unité des forces syn¬
dicales révolutionnaires, de faire de Mos¬
cou et de Berlin une seule Internationale.
En le rejetant, le Congrès de Saint-

Etienne a pris la responsabilité de la divi¬
sion qui s'est accentuée depuis. Si le Con¬
grès de Limoges, ou d'ailleurs, ne com¬
prenait pas encore sa mission, s'il n'ad¬
mettait pas cette idée que l'unité d'action
est indispensable, 'ff aggraveratit encore
l'erreur de Saint-Etienne, qui serait bien
près d'être irréparable.
Si le Congrès de Limoges comprend vrai¬

ment le rôle que peut et que doit jouer
lia C. \G. T. U., s'il accepte bette idée
qu'une Internationale est bien davantage
une somme de possibilités d'action qu'une
somme de doctrines, le prolétariat de ce
pays et des autres pourra marcher avec1
plus de confiance vers ses destinées.

Pierre BESNARD.

Voioi le troisième larron
SYNDICALISTESJIÊFIEZ-VOUS !
Renaudel-Jouhaux, d'une part ; Cachin-

Monmousseau, de l'autre.
Tels sont les écueils les plus apparents

pour le mouvement prolétarien. Mais notre
phare impitoyable veut éclairer tous les ré¬
cifs ; les moins évidents sont les plus
dangereux.
Déjà nous avions, à sa naissance, mis en

garde les syndicalistes contre l'Egalité, or¬
gane d'un parti politique. Nous nous sou¬
venions du Frossard de SaintjEtiénne et
sa conversion au fédéralisme révolutionnai¬
re nous semblait bien rapide pour ne pas
nous être suspecte. Aussi nous ne mam
quâmes pas de signaler amicalement le pé¬
ril à ceux de nos amis qui consentaient
à collaborer à l'hebdomadaire du P.S.C.
Aujourd'hui, aucun doute n'est plus pos¬

sible. Le troisième larron se révèle. Fros¬
sard lève le masque. Eclairons sa face de
politicien.
Les affiches nous apprennent que parmi

les collaborateurs de Paris-Soir, organe de
ceux qui « servent la République "sans la
desservir », se trouveront entre autres
champions du Bloc des Gauches, et ex¬
partisans de l'Union Sacrée de 1914-1918,
Frossard en personne — Frossard, le cham¬
pion nouveau-né du Syndicalisme intégral ;
Frossard, le chevalier servant de l'Aulono-,
mie ouvrière.

_ Nous savons bien que d'autres personna¬
lités « égalitaires » accompagneront leur
directeur dans l'aventure. Mais ceux-là, au
moins, ne se mêlent pas de syndicalisme
et les travailleurs ne peuvent se tromper
sur leurs intentions franchement polili-
ciènnes. Frossard, au contraire, fut, à Saint-
Elienne. Nous retrouverons Frossard à Li¬
moges! Le bon apôtre fait illusion à nom¬
bre de bons bougres. T1 est tem.ps de crier
aux copains : « Attention ! Casse-cou ! Voi¬
ci le troisième larron... Syndicalistes gare à
vos poches ! »

>-•♦•-<

Syndicalisme de masse
oui...

mais pas de masturbés
Dans l'Humanité du 29 août, le dictateur

en herbe, Vésine, qui fut si copieusement
rossé au dernier Congrès du Bâtiment,
furieux, à peine remis de sa courbature,
reprend à nouveau la position de combat.
En sa qualité d'orthodoxe, religieux de la
foi nouvelle, il espère que Limoges sera le
messie communiste (compte là-dessus,
Jean, et bois de l'eau, tu vivras vieux).
Souviens-toi, ô naïf Vésine, qu'un certain
grand Josesph avait aussi promis malle-mort
à notre Fédération, qui d'ailleurs ne s'est
jamais aussi bien portée, et qu'il dût un
jour verser des larmes bien amères sur
le beau rêve qu'il avait fait, d'asseoir son
maigre postérieur sur le fauteuil fédéral.
Ta léthargie t'aurait-elle troublé à ce
point ou chercherais-tu à jeter la confu¬
sion dans les esprits que tu veuilles nous
parler de fédéralisme, toi le centraliste par
excellence ET PAR ORDRE, car le Parti,
tu ne l'ignores pas, t'interdit de parler de
fédéralisme. Nun. vraiment, tu es impru¬
dent, cela te jouera de mauvais tours, sur¬veille-toi. Malgré toi, nous croyons qu'al¬ler à la base auprès des syndiquée cher¬
cher des indications, présenter et faire
accepter la besogne accomplie, voilà ce
que nous pensons être du pur fédéralisme.
C'est ce que nous fîmes et ce que nou,c; ne
cessons de faire. Tandis que tes frères en
religion qui violèrent, sur les indications
d'un parti, te mandat qu'ils avaient reçu
devant moi des odhérints de leurs Syndi¬
cats, n'en firent jamais autant. Quant à
te plaindre qu'on n'ait pas laissé la bride
sur le cou de la minorité dont tu fais partietu es vraiment mal venu. Il faudrait



Taborc-1 adresser ce reproche à Montnous- f
seau et à ceux qui, comme lui, disent que j
la minorité V \ QU'A OBEIR.
Pour les actions d'éclat dont tu sollicites

!n récompense, nous demandons que lu I
nous en fasses une description, si petite
soil-elle.
Prends garde, également, en dénaturant

la pensée el le travail des autres, quand il
ne te convient, pas. de t'ultircr de cinglants
démentis bien-mérités.. La motion concer¬
nant les commissions syndicales adoptée
contre toi, au Congrès "du Bâtiment par
une grande majorité, n'empêche aucune¬
ment les communistes de détenir des fonc¬
tions syndicales, mais seulement fédéra¬
les, tu le sais et tu feins de l'ignorer.
Nous ne voulons pas diminuer ies droits
des communistes mais nous n'entendons
pas subir la dictature de leur individu et
de leurs principes. Quant à l'orage sou»
lequel tu menaces de faire crouler le «uvi¬
re fédéral, souviens-toi qu'il en a déjà
affronté d'autres, d'où il est sorti vie -
rieux et nous pensons qu'il en sera de
môme à Limoges ou ailleurs, pour i
grand bien du syndicalisme et au fi'®
dam des politiciens de ton espèce, v esi •
Oui, nous sommes pour le syndicalisme

de masses, mais pas'de masturba.

i)
F POUR LE «LIBERTAIRE» QUOTIDIEN

LE PEN.

Dans l'Alimentation
au syndicalisme, au inouvement ouyner
En attendant la parution quot d enne fct
-pour mire contrepoids aux formidables
moyens dont disposent les communistes et
,-eux qui les suivent, il me parait nécessaire
que notre journal aide ceux qui veulent
résister à l'emprise bo-lchevTste. 11 y a
quelques semaines, c'était la Fédération
du Bâtiment qui subissait 1 assaut com¬
biné de l'Humanité et de la V. O. L effort
offensif des Moscoutaires s est brise sur .e
rempart du syndicalisme révolutionnaire
qu'a toujours été le Bâtiment. En atten-
aanl la possibilité ue prochains assauts et
aussi en prévision du Congrès Confédéral
de Limoges, des troupes fraîches vont s es¬
sayer à réduire de petits fortins, tels la.
Fédération de l'Alimentation. Déjà, dans
son dernier numéro, la V. O. qui, depuis
quelques semaines, a ouvert une rubrique ,
Dans les Fédérations, deux camarades :
Mathieu et Guillon, ouvrent le feu. Un re-
ierendum doit donner l'avis des syndicats
sur la convocation du Congrès fédéral dont
le dernier Comité National avait décidé la
tenue (après consultation des organisa¬
tions), pour l'année prochaine. Mais tout
récemment, au dernier Comité confédéral,
notre représentant, Jung, secrétaire fédé¬
ral, a pris position à propos des commis¬
sions syndicales en votant la résolution
Lartigue. La C. E., réunie quelques jours
après, a désapprouvé Jung, qui dès main¬
tenant est virtuellement... démissionné.
Jung n'est pas communiste, pas plus

qu'anarchiste d'ailleurs. En tous cas, il a
été à même de constater 1a. besogne né¬
faste des C. S.
Elles ont fait en effet du beau travail

dans le Nord, qui compte cependant par le
nombre et l'influence morale des syndicats
de l'Alimentation.
Lors de Ja tenue des conférences régiona¬

les, j'avais assisté à celle de Lille pour
la première région. A la demande de
Vanduysse (Roubaix), Lauridan était
venu pour exposeï la question des U. B.
Assistant aux autres discussions, les ca¬
marades lui avaient demandé son appré¬
ciation sur un différend entre le syndicat
•Je Caudry et une coopérative de l'endroit.
Sur tes deux "points, Lauridan s'exprima
plutôt en membre du Parti Communiste
ju'en secrétaire d'il. D. Comme les cama¬
rades présents étaient des. communistes
[mais je leur ai dit et je le répète) tous de
bons militants ouvriers, certains étaient des
partisans, d'autres des adversaires de Lau¬
ridan. Comme la commission syndicale fé¬
dérale du Nord avait pris parti, cela ne
pouvait manquer d'amener la division par¬
mi eux et rompre la bonne harmonie grâce
à laquelle ils avaient pu faire de la bonne
besogne parmi les travailleurs de l'Alimen¬
tation Je les mis en garde contre cela, con¬
tre L'introduction des querelles politiques
dans le mouvement syndical J'ai ^été bon
prophète : ce que je leur taisais prévoir est
arrivé.
Ur, parce que Jung a cru bon de s'oppo¬

ser à de funestes» besognes de ce genre en
votant la résolution Lartigue, il cesse aux
yeux de certains d'être l'administrateur
consciencieux qui fait fonctionner notre
Fédération depuis un an avec de modestes
moyens. Il faut le remplacer par un autre
qui soit moderne, à la J}age, en jjn mot
par un homme inféodé à Moscou. C'est tou¬
jours le communisme uber ailes.
Et puis, il faudrait aussi nommer un

autre secrétaire délégué à la propagande,
contrairement à ce que décidait notre Con¬
grès de Lille qui pensait que les militants
y t. les délégués régionaux pouvaient» à
meilleur compte qu'un fonctionnaire per¬
manent appointé, faire la propagande
dans le pays.
Puis, pour terminer, quand Mathieu

semble attribuer à Racamond seul l'idée de
faire une campagne pour l'organisation
des travailleurs occupés dans les grandes
usines alimentaires, il oublie que le der¬
nier Comité National a pris une décision
à ce sujet. Est-ce que Mathieu n'aurait
pas lu le dernier numéro de l'Alimenta¬
tion Ouvrière ?
El je pense bien que d'autres camarades

syndicalistes de l'Alimentation seront à nos

côtés, au Congrès Fédérât de Limoges
pour s'opposer à la mainmise communiste.'

R. BARBET

Le syndicalisme s<y;a-t-il gangrené par
l'électoratisme politique ? Le mal mena-
ce-t-il les deux C. G. T.? Eh ! oui, il faut
bien le dire. . T
II y a quelques jnois. lors de deux siè¬

ges législatifs à pourvoir dans la Seine-
Inférieure, ou vit le citoyen Gautier, can¬
didat du Parti Communiste. Or, ce citoyen
était et est encore secrétaire de l'D. D. des
Syndicats unitaires. Il fut candidat à un
siège politique tout en restant secrétaire
syndical. Cela constitue, à nos yeux, un
scandale qui aurait du être sérieusement
réprouvé.
Voici que, dans 1 autre maison confédé¬

rée, la Fédération de la Chapellerie de¬
mande à la C. G. T. de participer à l'ac¬
tion électorale en conseillant aux syndi¬
qués de n'accorder leurs voix qu'aux can¬
didats qui accepteront le programme con¬
fédéral.
Aux sincères militants de prendre garde.

Le syndicalisme ne doit pas être un mar¬
chepied pour les ambitieux, ni un troupeau
pour les maquignons.

Alerte dans les T.e.R.P.
Depuis quelque temps, les mannequins

politiciens cherchent à mettre la. main sur
les organisations syndicales qui, jusqu'à ce
jour, avaient avec ardeur défendu leur au¬
tonomie.
Aujourd'hui, grâce aux trahisons de cer¬

tains arrivistes ou aspirants « députés syn¬
dicalistes », cette mainmise s'exerce sur
certains syndicats, et le malheureux syn¬
diqué qui, bien souvent, paie de sa liberté
le droit au mieux-être, se voit non pas en¬
traîné à une action syndicale, mais forcé
d'obéir à une discipline aveugle dictée par
un parti politique.
Dans les Transports, nous avions tou¬

jours réussi à maintenir le syndicalisme
dans la bonne voie, mais puisque malgré
les décisions des délégués qui, dans une
dernière réunion, votaient à la majorité
une motion disent que n-m-s nous défen¬
drions avec Ja dernière énergie contre toute
intrusion politique au sein de notre orga
nisation. Nous sommes obligés aujourd'hui
de jeter notre cri d'alarme. Les commis¬
sions syndicales viennent de se créer dans
les T.C.R.P., cherchant à disloquer et à sa¬
per l'œuvre que nous avons développée.
Demain, les syndicalistes qui ont travaillé
sans cesse pour l'émancipation totale des
travailleurs vont être, si nous n'y prenons
garde, sous la férule autoritaire d'un parti
politique qui dirigera la vie de notre orga¬
nisation sur l'ordre du bureau politique du
parti.
Syndicalistes, .attention ! Nous, qui tra-

'

vaillo.ns chez nous et seulement sur le ter¬
rain syndical, nous ne nous sommes ja-
pinis occupés "de ce qui se passait au sein
d'un parti politique, nous avisons ledit
parti politique que nous nous dresserons
contre son action néfaste au sein de notre
organisation à laquelle il n'a rien à voir.
Jusqu'à ce jour, nous nous sommes tou¬

jours abstenus sur le terrain des tendances
dans le but d'éviter tout malaise, mais
puisque maintenant le bureau politique d'un
parti veut introduire la mort dans notre
syndicat, nous disons : « Camarades des
T.C.R.P., attention ! Que vous soyez so¬
cialistes, communistes ou anarchistes, de¬
bout pour la défense du syndicalisme dans
les T.C.R.P. »

Les syndicalistes-communistes, la plu¬
part inconsciemment, nous voulons le
croire, vont semer le germe de la division
dans notre syndicat.
Les syndicalistes des Transports ne le

permettront pas et vont eux aussi se réu¬
nir avec ce seul souci et cafte seule préoc¬
cupation de sauver leur organisation des
appétits des fossoyeurs du syndicalisme.

UN CROUPE DE SYNDICALISTES
DES T.C.R.P.

Groupe de la mieorité
des Métaux de la Seine

Camarade,
Tu es syndiqué ; par là même, lu aspires à

devenir syndicaliste et, quand tu le seras tu
auras étudie et. compris le syndicalisme. '
Pour ncus, le syndicalisme est un stade qu'il

nous fnui traverser dans notre marche vers
l'émancipation intégrale des travailleurs C'est
la forme d'organisation do la société future quiaccordera à l'individu le maximum de liberté
tout en faisant son éducation économique et so-
ciale,

cale de. Métaux. C'est parce que la politique
exerce chez nous ses ravages qu'il nous faut
réagir.
Nous avons constitué ce Comité pour défen¬

dre le syndicalisme menacé dans son recrute¬
ment et dans, son action de classe. Nous consi¬
dérons que la politique doit être bannie du syn¬
dicat.
Pour cela, camarade syndiqué et syndicaliste,

tu te dois de seconder nos efforts pour coml
battre dans ton organisation de classe l'em¬
prise de tous les partis politique.,.
Assiste donc régulièrement à tes assemblées

générales de section et de syndicat afin de
faire tienne la formule de Prcudhon : « L'ad¬
ministration des choses doit remplacer l'admi¬
nistration des individus ».

Reconnais avec nous que le syndicalisme seul
est susceptible de dresseï les travailleurs con¬
tre le capitalisme et que seul il est capable de
faire surgir la - philosophie du travail ». de
laquelle se dégagera la véritable émancipation.
Poue que le Syndicat des Métaux ne soit pas

la chose et le jouet des partis politiques, viens
joindre tes efforts aux nôtres. Nous comptons
sur loi comme tu peux compter sur nous, afin
de faire respecter ce principe essentiel :

PAS OF POLITIQUE AU SYNDICAT!
TOUS UNIS CONTEE LE PATRONAT I

La prochaine assemblée générale aura lieu le
«amedi 1er septembre 1923, à 20 h. 30, Bourse
du Travail-

Les Souscripteurs à l'Emprunt
La Vie de l'UnionAnarchiste
Fédération Anarchiste du Nord

et du Pas-de-Calais

Les ouvriers cgrcolls
Tout le monde connaît la peine des ou¬

vriers agricoles. Nous travaillons dur, de
notre emance jusqu'à la tombe, sans être
assurés du lendemain. Nos journées sont
longues. Nous sommes mal payés.
Nos patrons s'enrichissent*, vivent bien,

ne font rien, dotent leurs enfants, et se
retirent bourgeois.
Français, Polonais, Italiens ou autres,

nous sommes leurs victimes. Nous savons
très bien (aussi bien, même, que lès ca¬
marades des villes) qu'ils sont nos en¬
nemis.
Ils vivent de notre sueur. Ils nous mé¬

prisent. Ils nous dénigrent. Avec plus ou
moins de douceur dans les paroles, ils sont
tous les mêmes. Ils disent qu'ils ne trou¬
vent pas de main-d'œuvre. Pardi ! Ils ne
vèulent pas payer ! Ils s'entendent entre
eux. Ils se voient. Ils s'organisent. Us
crient quand le quintal do blé baisse de
vingt sous.
Quand un ouvrier se blesse, ils disent

qu'il est saoûl. Quand un ouvrier s'em¬
bauche à la moisson, ils disent : « C'est un
fainéant. Ce n'est pas Je moment de cher¬
cher du travail. Il y en a partout. »
Quand un ouvrier s'embauebe en hiver,

ils disent qu'il aurait gardé sa place si
c'était un bon travailleur.
Entre eux, les patrons ne savent que

taper sur le dos de l'ouvrier qui les enri¬
chit.

Pauvres cultivateurs, vous n'avez pas de
chance !

Î1 y a un proverbe qui dit :
« Patience écorche ». On peut supporter

le mal un moment. A la fin, cela devient
'intenable

Camarades des champs, ne voyez-vous
pas saigner vos écorchures ?
Notre tort est de ne pas nous entendre.
Demandez à un camarade de votre vil¬

lage ou de votre ferme combien il gagne.
Il ne vous le dira pas franchement. Cama¬
rades, les patrons vous donnent des sa¬
laires de famine, et ils vous recommandent
de ne pas les faire connaître. Us veulent
vous éviter de vous faire bloquer de vous
par des camarades plus émancipés.
Que faire ? se rapprocher, s'entendre,

se donner Ta main.
Nous sommes tous sous la coupe des pa¬

trons. L'Union départementale des Syndi¬
cats ouvriers devrait entreprendre ce" que
nous ne pouvons pas commencer nous-
mêmes.
L Union, après s'être renseignée sur les

prix payés dans une région, devrait orga¬
niser une réunion dans un petit centre, àJ occasion propice (foire fixation de con¬
trats).
Cela aurait l'avantage de nous faire ren¬

contrer entre camarades de misère, de nous
faire fraterniser, de nous donner ou de
nous redonner de l'énergie.On formerait une espèce de syndicat.
On se tremperait pour la lutte.
Car seules, l'entente entre les exploitéset la lutte contre les exploiteurs, aux

champs comme à l'usine, amélioreront no¬
tre vie.

Un vacher de Saint Just-en-Chaussee
(Oise).

Par erreur, les n" 54-55, 56 et 57 ont été attribués, dans na
aux souscripteurs suivants ; Remy DUGNE, Jean HUG et Pierre

Nous rectifions comme suit :
N

N°* Noms , d

54 ROURE
55 MARCHADÎRR
56 Henri PETIT
57 PRUDHOMME

58-59 Rémy DUGNE
60 Jean HUG
61 Pierre MENU
62 Séverin FERANDEL (2e vers.)

63 à 67 Groupe Anarchiste du Havre
68 Robert WALTAT

69-70 Clovis MAROT
71 Eugène LEUEVRE
72 SCHOUBLER
73 GARROUE
74 Laurent POUCRAIN
75 François RICHARD
7b DUCASTEL
' i GUERIN • ■ .......t....,...,.,....—, — »- -.--.* —

78 Hoche MEURANT
79 MEDAL
80 Berthe FABERT
81 L'ESSOR, Chantier de Saint-Ouen

82-83 COVA
84 Groupe Anarchiste du 20e
85 BONDOUY et ses camarades de chantier

86-87 Groupe FRUCTIDOR
88 Julien CAMPO
89 BULGHERONI
90 J.-A. PARIS
91 Groupe Libertaire de Saint-Denis
92 Groupe de Drancy
93 ROUSVOAL
94 Louis SOUILLÉ
95 Camille LABERCHE
96 FONTENAY
97 J. TAUPENAR
98 Jean-Louis LIO'tf
99 Emile DELARBRE-
100 Max ANTOINE

101 à 109 Groupe d'Onnaing (Nord)
110 Joseph GILIS :
111 Emile KCEBEL :

112 Albert SUREAU
113 Groupe du REVEIL de Genève
114 Michel MAURY
115 Emile HAMELIN
113 Aimée MANCEAU
117 Adolphe ACHARD
118 Roger GHEDEAU..... ......i

119 à 121 Groupe de Saint-Etienne
122 Centro instructive» racional de Barcelone
123 René PINEAU ,

124 Eugène BCEHRER
125 Comité d'Entente des Jeunesses Syndicalistes ..

126 Lucien MARANDE i

127 Henri GRAND
128 Léandre GUISSEiGUERE » ,

129 Jean TEISSIER et sa compagne
130 L. M
131 Groupe d'Education Sociale de Villeurbanne ..

132 CHAVARTiN et sa compagne
133 Constant MALEP

134-135 Alphonse COLOMB
136-137 Louis CHAUVF-T
138 Auguste GARBIERE. ...............i
139 Joseph VERGOBLIO.....,
140 Marcel NIBERT
141 Martial GTTTMAR1^
142 Lucien HAUSSARD ...»

143 Achille VIGNERON
14-4 Jean BIANCOTTO
115 Lucas GAVERA

146 à 170 Henry TORRÉS, pour le « Libertaire », en rai¬
son de sa courageuse campagne pour l'amnistie.

DTTROT
SCHNEIDER

e liste précédente,
MENU.

>re

171-172
173

Ce qui porte le total des deux premières listes

>arts Sommes

100 >

100
100
100
200
100
100
100
500
100
200
100
100
100
100
100
100
100
100
100
100
100
200
100
100
200
100
100
100
100
100
100
100
100
100
100
100
100
100
900
100
100
100
100
100
100
100
100
100
300
100
100
100
100
100
100
100
100
100
100
100
100
200
200
100
100
100
100
100
100
100
100

25 2.500
2 200
1 100

à 17.300

POUR NOTRE QUOTIDIEN
APPEL AUX CAMARADES DU NORD

Il est inutile, croyons nous, de rappeler aux
amis de la région "que notre « Libertaire » ne
sera quotidien qu'à la condition que tous les
camarades, tous les sympathiques, fassent l'ef¬
fort nécessaire pour réunir le capital de départ.
Malheureusement, de nombreux camarades ne

disposent pas de 100 francs pour prendre une
action, c'est pourquoi, dans le but de récolter,
les petites souscriptions, nous demandons aux
amis de verser leur obo'e, si minime soit-elle,
au groupe de Roubaix qui prendra des actions
de 100 francs.
Pour que nos camarades ne soient pas lésés

et. afin de leur assurer le remboursement de leur
versement, le groupe dépose 500 fr. qui n'au¬
ront d'autre aftectatior. que de rembourser les
petits souscriptem.» de 25 à 50 francs qui on
manifesteront le désir.
Donc, hardi les copains, envoyez votre argent

au groupe de Roubaix, ne négligeons pas les
petites sommes car 150.000 francs sont néces¬
saires pour woir bientôt cette arme indispen¬
sable que sera le quotidien anarchiste >

L. WASTIAUX,
Rue d'Oran, 10, à Wattrelos.

réunion tous les jeudis, 2o fi. 30. - Le groupe
œn ^ réunir toutes les bonnes volontés
ma, , coopérer a l'empruPj pour le
n, iïifV mais 110 disposant pas dela somme de lou fr.
Donc, focs les camarades et les sympalhi-

?nu%9m peuvent disposer de 5. J0, 20, 25,30, 35, iO. -»o, M fr., etc., sont invites a faire
parvenir au trésorier du groupe (Eugène Soul-

j,'ue Uearges-Dupro, fa somme dont ilsdéposer». .Notre 'trésorier fera établir une
action complète au nom du groupe chaque fois
que le total des souscriptions de parts attein¬dra la somme de 100 fr.
Los parts souscrites seront enregistrées parle groupe avec le nom des souscripteurs Elles

pourront elre remboursées dans les mêmes
conditions stipulées dans le Libertaire

x
GREIL. — Le groupe communiste liberlairji.

tiendra sa réunion mensuelle le samedi l1»' sejsB
tembre, à 8 h. 30. salle du sous-sol de la mairie

Fédération Anarchiste du Sud

LA CiOTST
LES FLICS AU BOULOT !

Les policiers de La Gotat sont sur les dents.
Ces gens-là, qui ont pourtant i'habitude de ne
rien faire, se sont mis sérieusement au travail ;
oui, au travail, cela vous étonne, camarades ?
Eh bien, c'est vrai ! Du matin jusqu'au soir,
Ils s'acharnent à gratter les papillons pour
l'amnistie, que nous collons partout dans la
ville; et pourtant ces papillons reparaissent tou¬
jours pour être grattés de nouveau par tes
mains policières.
A MM. les flics : « S.i vous voulez engager

une bataille sur ce terrain-là, vous avez perdu
d avance ; quand bien même feriez-vous venir
du renfort, vous vous useriez tout le bout des
doigts à cette bosogne plus facile quoique plus
dangereuse pour nous que pour vous.

« Mais je suis tranquille; votre flemme tradi¬
tionnelle mettra un frein à ce courage que vous
apportez au travail quotidien. A moins que quel¬
ques-uns d'entre vous soient collectionneurs pas¬
sionnés de papillons ? Dans ce cas-là, engagez-
les pour moi, à se servir de leur cenveau spon-
gieuix comme d'mn vulgaire bouchon de liège
sur lequel ils épingtero-nt à l'aide des baïonnet¬
tes de leurs aimis les gendarmes les papillons
que nous nous ferons un plaisir de leur pro¬
curer, avec lia ginâœ et les honneurs qui leur
sont kIius. »

JUNIOR.

- - L'Aide des Amis - -

L'annonce de la parution du Libertaire la
quotidien suscitera un grand enthousiasmes
parmi le prolétariat révolutionnaire du
monde entier.
Déjà nous parviennent les encourage¬

ments de la presse ouvrière. Dans son der¬
nier numéro, le Terrassier consacre un
long article à ce sujet. -Détachons-en la
conclusion ;

Le mouvement -ouvrier traverse une crise grave
en pleine équivoque et le gouvernement actuel
l'accable de fouie sa haine en employant les
moyens féroces de répression. Dans une telle
époque troublée, plus que jamais la nécessité
a un n 'otidien intègre reflétant les désirs et les
aspirations de ceux qui ne recherchent que ia
vérité, se -fait sentir. C'est pour réaliser ce but
qu'un récent Congrès de 1* « Union Anarchiste »
vient de décider que son organe, le Libertaire,
serait d'ici peu quotidien.

Ce Congrès, où la. voix du syndicalisme liber¬
taire a jeté un eri d'alarme et où notre cama¬
rade Sébastien Faure a représenté les militants
de cette tendance comme des « déshérités du
mouvement, ouvrier », a reconnu l'urgence de la
transformation du Libertaire hebdomadaire en
quotidien
Cette décision de Congrès ne doit ,pas laisser

indifférents les camarades terrassiers. Nous som¬
mes"" -une des corporations qui souffrent !e plus
de celle pénurie cle journaux quotidiens. Nous
sommes de ces corporations qui ont soif de lu¬
mière et de vérité.
Si le Libertaire devient quotidien, soyons-en

satisfaits, ,1'es.père qu'il aidera énormément le
mouvement ouvrier dans sa lutte journalière en
lui laissant une large place dans ses colonnes
et, désireux de contribuer à une éducation saine,
il nous fournira d'intéressants articles.

L'En Dehors, en nous annonçant, insiste
sur la nécessité d'un quotidien an-tiautori-
taire.

x

En Espagne, les organes de la Confédé¬
ration Nationale du Travail font connaître

nouvelle aux travailleurs qu'ils invitent
souscrire à notre emprunt.
CultUra y Accion, hebdomadaire de la

Confédération régionale d'Aragon, dit no¬
tamment que « Le Libertaire », porte-pa¬
role le plus autorisé et de plus grande im¬
portance dans le mouvement révolution¬
naire d'Europe, doit rapidement se trans¬
former en quotidien » et il encourage les
syndiqués et les compagnons à verser tous
leur obole à cet effet.
Le quotidien syndicaliste Solidaridad

Obrera publie un appel du « Centro Ins¬
tructivo Nacional de Barcelona » qui, re¬
produisant le manifeste du conseil d'admi¬
nistration du Libertaire quotidien pour1 emprunt de 150.000 francs, annonce l'ou¬
verture d'une souscription au siège même
du « Centro ».

Merci à tous ceux-là qui les premiers
nous apportent leur généreux concours.

Dimanche 2 Septembre 1923

Gronde Bains? Chsmpéfrs
A L'ILE FLEURIE

Piendie le train Gare Saint-Lazare
et descendre à

HOUILLES-CARRIERES—SUR-'SEI IV E
Trains toutes les demi-heures.

Premier départ : rendez-vous à 8 heures,
Salle Jes Pas Perdus

Grande partie de concert, suivie d'une
causerie d'un camarade au profit du

« LIBERTAIRE » quotidien,
Apporter ses provisions et caleçons de

bain. — Les copains qui auraient un ins¬
trument de musique sont priés de l'ap¬
porter.

CONVOCATIONS
COMITÉ D'INITIATIVE DE LU. A.
Il est rappelé que le Comité d'Initiative

se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré¬
cises, 49, rue de Bretagne.

PARIS ô BANLIEUE

Groupe des jeunesses Anarchistes —■ Le
groupe se réunit tous les jeudis à la Maison
Commune, 49, rue de Bretagne, à 8 h. 30 pré¬cises. Prière à tous tes copains d'être présents.
Dompte rendu financier et communication ur¬
gente.

x

Groupe du 12^. — Le groupe se réunit les
1er et 3e lundis de chaque mois, à la Coopé¬
rative, 46, rue de Ghaloq. Métro : gare de
Lyon Lundi '3 septembre, à 20 il. 30, causerie
par le camarade Fister. Sujet traité ; La ma¬
chinisme, facteur de régression sociale.

x

Groupe du 13e. — Vendredi 31 août, 20 h 45
précisés, 163, boulevard de l'Hôpital ; « Ré-
llexions sur l'altruisme et l'égoïsme » par un
copain du groupe. — Invitation cordiale à tous

x

Groupe Anarchiste du 17e. — Vendredi 31
courant, à 20 h. 45, salle de la Famille Nou-
voiie, 52, rue B&lagny, réunion du groupe.Tous les camarades et sympathisants s'inté-
ressant au quotidien Libertaire sont invités
à venir apporter leur obole.

x
Groupe du 20e. — Réunion le vendredi 31

courant, 28, boulevard de Belleville, salle du
raisan (métro Ménilmontant). Causerie par lacamarade Suzanne Lovy, avocat, sur « lesDroits des camarades devant la justice »

x

Groupe du Bourgel-Drancy. — Réunion du
groupe le samedi 1er septembre, à 20 h 30
bureau de tabac, place de la Mairie à Drancy!

x

ISSY-LES-MOULINEAUX. - Réunion de
formation du groupe des amis du quotidienLibertaire le jeudi 30 août, saile du GroupedLtudes sociales, 26, rue André-Chénier
L aide pécuniaire pour son lancement

PROVINCE

Groupe libertaire du Havre. — Vendredi
3 » QTienibre ; Discussion entre copains sur1 Autonomie syndicale.
Nous tenons a la disposition des copains tousles bouquins, avec facilite de paiement,

x

Groupe de Bordeaux. — Nous rappelons aux
copains détenteurs de listes de souscription
pour dos actions au Libertaire quotidien, qu'ils
doivent nous les faire parvenir le samedi soir,
au sicge ; les «numéros 1 à 8 inclus, le 8 sep¬
tembre. Des nouvelles seront distribuées.
Nous faisons connaître aux lecteurs du Li¬

bertaire que : pour permettre à ceux qui nevoudraient ou ne pouiTaient envoyer une ac¬
tion entière, le groupe, par des listes de sous¬
cription, rassemblera les divers versements et
prendra les actions à son compte, promettant,
en cas de non emploi des fonds par le Liber¬
taire, restitution à qui en fera la demande.
A cet effet, le trésorier conservera les listes.
Nous pensons que les copains comprendront
1 importance et le sérieux de notre appel et yrépendront en conséquence
Ce soir, causerie par Aristide, sur « Laurent

Ta.ilhade et son œuvre ».

x

Groupe libertaire de Saint-Etienne — Cours
Victor-Hugo, Café Coopératif, salle Jean-Jaurès,

Pour le «Libertaire» quotidien

SOUSCRIPTION fl L'EMUT DE 150.000 Ers
Je, soussigné (Nom, Prénoms, Adresse)

déclare souscrire à. part (nombre en toutes lettres) de cent francs
chacun , pour le « LIBERTAIRE » quotidien, duns les conditions fixées par le Congrès de
l'Union Anarchiste des 12 et 13 août <

-, le. .1923.

( Signature )

de Creil. Tous les camarades de la région
sont cordialement invités. Nous comptons sur
la présence de Sarranille Yves.

x
BELIERS. — Tous les camarades et sym¬

pathisants au» idées anarchistes sont invités ii
assister à la réunion de réorganisation du
groupe anarchiste sur dos bases éclectiques
qui aura lieu fe mercredi 5 septembre, a 8 h.30*
Bar des Quatre Avenues, route du Pont-Vieux.
Causerie par le camarade Zara. Que chacun

sorte de sa léthargie et joigne son ehort aux
nuries. — M eber-Zara.

x

Groupe de Dijon. — Le groupe est constitué,
la vente du Libertaire et du ReveiL prend)
de l'extension. Que les camarades sympathi¬
sants viennent nous aider à mettre debout un

programme d'éducation. On trouve journaux et)
brochures, 28, rue Musette. — Nauchon.

X
MÛNTLUÇON. — Groupe d'études sociales.

— Allons, tes copains, ètes-vous heureux d'ap¬
prendre que ie Libertaire sera quotidien ? Oui,
n est-ce pas, et de tout cœur. Nous .devons in¬
tensifier notre propagande et arriver à tra¬
vailler plus sérieusement dans notee villa
lumière, où les politiciens sont les maîtres ;
nous y ferons du bon boulot si les copains
libertaires veulent avoir à cœur de se grouper
plus efficacement. Aussi nous sommes heureux
de vous annoncer que nous avons une salle
où tous les vendredis soir, à 8 heures, nous
nous réunirons à l'Edifice communal, et où
tous les copains y trouveront la joie de se-
réunir.
.Allons, copains, à l'œuvre. A bas les poli¬

ticiens ! Et, sans faute, le vendredi son.
x

Groupe d'Angers. — Tous les copains et
sympathisants sont invités à la prochaine
réunion du groupe, place Giffard-Langevin, la
samedi Ier septembre, à 21 h. 1/2. — Questions
diverses. Bibliothèque.

x
TRELAZE. —- Le groupe se réunira le lundi

3 septembre, salle de la Maraîchère, à 4 h. 30
de l'après-midi. Que tous les camarades et
sympathisants y viennent. On discutera de
propagande.

x

Groupe Libertaire et d'Etudes Sociales de
Troyes. — Tous les camarades sont invités à
la réunion du groupe, quii aura lieu ie mardi
4 septembre, à 20 h. 30, Bourse du Travail
salte :n° 15.
Ordre du jour : Communications du coures"

pondant ; causerie par un camarade,
x

Groupe de libre-Pensée et d'Etudes sociales
de Bezons. — Jeudi 6 septembre, à 20 h. 30,
salle de l'ancienne mairie, place de la Bépu-
Iblique. Réunion éducative « Ce que j'ai vu à
Londres », par Jenofer J. Présence indispen>
sable et invitation à tous.

:

Communications diverses
ROMANS. — Aux camarades minoritaires. —-

Tous les camarades syndicalistes appartenant
à la minorité sont invités à assister à L réu¬
nion qui aura lieu le dimanche 2 septembre,
à 10 heures du matin, salle de- la Bourse du
Travail.
Ordre du jour : Organisation de la minorité ;

entente entre les diverses -tendances apparte¬
nant à la minorité ; ligne de conduite à prendre
en vue du Congrès de Limoges.
Un camarade de la minorité sera présent.

Bernizet, des Cuirs et Peaux.

Dans l'A. B. A. C.
Le Comité de Défense antimilitariste de l'A. R.

A. C. proteste énergiqueme-nt contre la décision
d'exclusion prise par la Commission Exécutive
Fédérale de la Seine c-ontre le camarade Gout-
tenoire de Toury qui avait précédemment donné
sa dém-ission de l'Association.
Le Comité proteste d'autant plus impartiale¬

ment contre cette décision- que le camarade
G. de Toury ne, compte pas parmi ses adhérents
e-t qu'il ne partage nullement son point, de vue.
Le Comité tient à rappeler à la Commission

Exécutive de la Fédération de la Seine que le
Congrès national de Clermont-Ferrand avait dé¬
cidé qu'aucune exclusion ne serait prononcée
pour questions de tendances. Il fait remarquer
combien est absurde une décision d'exclusion de
l'A. R. A. C. prise contre un camarade ayant
donné sa démission.

Le Comité de Défense antimilitariste
de l'A. R. A. C.
«»•»»■ <

Ton- abonnement finit

Petits Correspondance
Camarade Chavarin peut écrire à Angel Be->

nedet, 11, rue de l'Union, Olorcm-SainTc-Mario
(Basses-Pyrénée-s).
Désireux de me procurer les livres intitulés

L'En Dehors, de Zo d'Axa, ainsi que les col¬
lections de L'En Dehors d'avant-guerre, je prieles copains qui voudraient s'en démunir de
m'éerire au journal. — Soustelte.
Ollier. Saint-Etienne.

au n° 285.
Les camarades qui pourraient nous fournir

des fournitures de bureau n'ont qu'à les appor¬
ter au Libertaire.
Coineau, de Béziers, a-t-il reçu"la lettre que

Marcel Jouot lui a adressée la semaine der¬
nière ? Si oui, qu'il réponde aussi vile que pos¬
sible au journal.
Sam est prié de passer au Libertaire. S'adres¬

ser à Cha/.of ou Chéron. Urgent.
Albert, de Reims, voudrait-il donner de ses

nouvelles à Roger, au Libertaire ? Très ursenl.
Jean Hue est prié de donner au plus tôt de

ses nouvelles à Jean et à Ida.

Poarp vive le "Libertaire
Haussard, 5 fr. ; Arvant. 3 fr. ; un croquemort

2 fr. ; X.... 5 fr. ; Chatelas, 3 fr. 25 ; Becon'
I fr. ; Canipo, 2 fr. . Foray 5 fr. - Durand;
4 fr. ; Prudhoirme. t fr. ,a ; Durot. 2 h- - H,,rI
dy. 2 fr. ; Pasendo, 2 fr. ; Allier, 5 fr. :'Boni-
bonel, 2 fr. ; Bombonel; 1 fr. ; en passant. I fr •
Villiers. 5 fr. : George» Froisser»!, 5 p . - Gué-
rin, 5 fr. : Vevetiste. I fr. ; liste 00451. 5 fr •
Jouvenet. 5 fr. ; Delarue. 2 fr. 50 : Deguilé <> fr ■
liste 00460. versé par Antoine Max, 31; fr. ■ ]),,/
bois. Ne\v-Yoif<, 25 fr. : Boudaux. 2 fr. ; ifoger
10 fr.; Maillard. 1 fr., un ancien monmous-
siste 5 fr.; Kiki, 1 fr. ; Léon Maire 2 fr
groupe du 17", 11 fr. : Rousselot, 1 fr.'; Alfred
Silvie, 5 fr ; en achetant des brochures, j fr. 15 ;

PROVISOIREMENT adresser le présent bulletin, accompagné du montant de la souscription, à LA FRA¬
TERNELLE, 55, rue Pixérécourt, Paris (20").
.Utilisez pour tes envois de fonds le Chèque Postal « La Fraternelle », Paris N" 575.09.

4 fr. 60 ; Mathieu, 3 fr. 25 : Esther Laval | fr '-
Guinet. 0 fr. SI : la petite Fernande. 1 fr'
mandats sans indication de destination du mon¬
tent et verses à la souscription ; Cuirnelli
Edouard. I yon. 11 f". 3x • te .Tnllien, Soris -ns
7 fr. 5ÀT : Eugène. Marseille-Saint-Louis r, fr':
Arnold Levage, Amay, 15 fr. ; H piet ïoeven'
T.ouvain, 25 fr. '
Total de la présente liste : 284 fr 60

'taire Travail exécute
pak des ouvriers payes

AU tarif syndical

Le gérant ; Charles CI
Imprimerie spéciale du
9, rue Louis-Blanc, Paris (


